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Resume. 

Cette etude de la lecture des femmes en prison cherche a determiner 1'influence du contexte 

carceral sur la pratique de lecture. Avant 1'incarceration, les detenues presentent des 

caracteristiques de faibles lecteurs. Bien qu'il provoque une rupture, le milieu carceral ne 

modifie pas radicalement ce statut mais influence le rapport a la lecture et sa pratique. 

En quete d'identite, les detenues reinvestissent la lecture vers de nouveaux usages. Des 

processus d'appropriation specifiques apparaissent. 

Descripteurs frangais : lecture ordinaire ; faible lecteur ; femme ; prison ; usages ; identite ; 

appropriation; reemploi. 

Abstract. 

To study how women in prison read reveals the influence of the prison environment on 

reading activity. Before jail, these women belonged to what we may call poor readers. 

Though to be in jail causes a slip, it doesn't change this status. Yet it influences the attitude 

towards reading. 

In their quest of identity, women in prison give to reading new fonctions and meanings, and 

develop specific strategies to appropriate it. 

English keywords : reading; poor readers ; women; jail; uses; identity; appropfgp&n. ' I 
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"Les femmes, f les vois pas souvent lire" (surveillante) 

"La lecture, faut bien vous dire que ce n 'est pas notre sujet de conversation. 

On en parle pas entre nous. Tu sais ici, c 'est meme le dernier de nos sujets de 

blabla, le dernier de nos soucis. C 'est pas n 'tre probleme, on pense surtout d 

pourquoi on est la." (E 6) 

"Si on m 'enleve la lecture, je m 'en flche, ga me generait vraiment pas." (E 11) 

La lecture en prison n'est pas visible. 

La lecture en prison provoque 1'indifFerence. 

Sa disparition serait sans trace, sans reaction. 

Pourquoi avoir justement decide de s'arreter sur une pratique si peu pratiquee, si marginale 

et si minoritaire ? Quel interet de s'interesser a la lecture des femmes en prison ? 

En choisissant la lecture pour objet, certains d'emblee, suspecteront une volonte de notre 

part de placarder nos representations issues de la culture legitime dans un univers social 

domine. D'autres y verront plutot un ideal de chercheur qui espere que la lecture est 

partout, meme differente. 

Notre choix pour la lecture decoule d'un interet pour les pratiques culturelles en general. La 

lecture en est le symbole et la figure d'excellence; cependant ce n'est pas ainsi que nous 

1'aborderons. Pour nous, elle sera demystifiee, reduite a son ordinarite la plus totale. Nous 

1'etudierons comme une pratique qui accorde nos vies, presente dans notre quotidien, 

inconsciente comme un geste qu'on ne voit plus, legere comme un signe anodin. 
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Lire comme respirer, se nourrir, parler, se vetir ... tout ce qu'il y a de plus fondamental, de 

plus discret, de plus familier. S'attacher a une pratique ephemere ou reguliere, solitaire ou 

partagee, deniee ou valorisee. S'arreter sur des fragments, des insignifiances, une non-

presence. N'est-ce pas la le role du sociologue ? 

Poser sa loupe sur 1'invisible, le rendre possible, expliquer 1'implicite, tenter de saisir le 

pourquoi non pas d'une presence, mais d'une quasi absence. 

Car derriere la non-lecture ou la faible lecture n'y a-t-il pas des realites sociales qui se 

profilent, des logiques qui se creent ? 

Des chercheurs ont deja pose le probleme en ces termes. 

Depuis quelques annees, la sociologie de la lecture s'efforce d'elargir le public sur lequel 

elle travaille. Nees d'interrogations sociales, economiques et politiques sur le partage du 

livre, les etudes sur les faibles lecteurs et sur les non-lecteurs se sont multipliees. Loin de les 

repeter, nous nous y refererons, nous nous en servirons. Nous tenterons de les affiner, de les 

elargir, de depasser certaines de leurs conclusions. 

Quelques unes de ces enquetes ont par ailleurs pris pour terrain la prison. Elles seront pour 

nous des cadres dans lesquels nous nous inscrirons, des cadres dont nous ne saurions nous 

contenter. 

Prendre la prison comme terrain d'enquete decoule de 1'envie d'etudier un monde 

specifique, chercher a penetrer ce qui par definition est cache, ferme, voir ce qui derange. 

Car la prison derange et pose questions. Celles-ci restent souvent sans reponse, une enquete 

precedente sur la culture en milieu carceral nous l'a appris. Ce premier travail nous a donne 

la connaissance du milieu, 1'envie de 1'approfondir a nouveau. A l'issue de celui-ci, nous 

pensons y avoir gagne en objectivite. 

Notre present travail nait de la rencontre avec ceux qui vivent la prison au plus pres, ceux 

qui y sont incarceres, ou plutdt celles qui y sont enfermees. 

Car dans cette etude, les detenues sont des femmes. Ce choix est issu non d'un feminisme 

aveugle et militant mais plutdt d'une sensibilite personnelle. II s'inscrit dans la volonte de 

circonscrire une pratique en fonction d'une appartenance sexuelle. Les travaux 

sociologiques ayant pour objet la lecture des femmes ne sont pas si nombreux. Par ailleurs, 

ils s'integrent dans des etudes globales sur la lecture. Bien que tout objet d'etude se pose 

toujours "en rapport a quelque chose", notre souci sera d'etudier ici la lecture des femmes 

comme objet propre. Nous chercherons a savoir comment les detenues abordent 1'acte de 
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lecture et pourquoi elles 1'abordent ainsi. La situation d'incarceration parce qu'elle est 

situation de rupture, de mise a mal permet peut-etre de mieux reveler ses caracteristiques et 

les elements explicatifs. 

Devoiler des gouts specifiques, des modes d'appropriation particuliers, des sociabilites 

singulieres qui se nouent autour du "lire". Tel est le but de notre travail. 

Nous esperons le livrer ici sans voyeurisme, ni miserabilisme. 
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ProbMmatique 

L'etude que nous proposons a pour objet la lecture des femmes en prison. 

Nous avons choisi de porter notre attention sur un objet, souvent place au coeur de 

reflexions sociologiques : la lecture. Dans cette analyse, la lecture sera le fait de personnes 

avant tout definies par leur appartenance sexuelle, il s'agira de femmes. Enfin, cette 

pratique prendra place dans un contexte precis et specifique, la situation d'incarceration. 

La lecture : des definitions multiples. 

Les definitions de la lecture sont plurielles. "II y a lecture et lectures" nous dit Bernard 

Lahire1. Les difFerentes acceptions qu'on lui attribue recouvrent des enjeux de luttes. Les 

propositions par lesquelles on la caracterise sont diverses, a 1'image de la polysemie des 

representations qui lui sont associees. 

La lecture renvoie tout d'abord a un loisir, elle est activite de detente. Elle est aussi 

consideree comme une pratique culturelle. Le ministere de la Culture qui organise des 

manifestations, journees du livre, comme il met en place des fetes du cinema ou de la 

musique, 1'identifie d'ailleurs comme telle. Elle est meme "la plus diversifiee des pratiques 

culturelles", elle est un "acte particulierement polymorphe", ecrit Jean-Claude Passeron. 

Neanmoins, la lecture occupe une position particuliere dans les representations collectives 

et ce, parce qu'elle est pratique legitime par excellence. Associee aux valeurs scolaires, et 

intellectuelles, elle renvoie a un modele de culture dominante. 

1 Lahire B., La Raison desplusfaibles. Rapport au travail, ecritures domestiques et lectures en milieu 
populaire, Lille, Presses Universitaires de Lille, collection Sociologie, « Mutations », 1993, p.101. 
2 Passeron J.-C, Le raisonnement sociologique, Paris, Nathan, 1991, p.335. 
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lecture "lettree" 

Elle est ainsi tres souvent definie de fagon "noble". On la nomme "lettree", "savante", 

"litteraire". Dans ce cas, elle est qualifiee de "distanciee", elle ne peut se detacher d'une 

analyse, d'une interpretation, d'un commentaire sur le texte. Largement vehiculee par la 

formation scolaire, cette representation de la lecture considere que tout texte appelle a une 

appropriation hermeneutique. L'acte de lire est indissociable d'une quete de sens. 

La lecture se pose alors comme une fin en soi, elle s'auto-suffit, elle est absolue. La lecture 

prend le sens de pratique desinteressee, elle appelle un plaisir esthetique, elle suppose une 

analyse formelle du texte, congu comme machine linguistique et semiotique. 

La lecture "lettree" classe ses supports. Elle ne les investit pas tous de la meme legitimite. 

Pour la lecture "lettree", le livre fait figure de symbole, il occupe une place privilegiee dans 

la hierarchie des supports de 1'ecrit. II doit cette position a la predominance accordee au 

texte biblique depuis plusieurs millenaires. Le livre garde quelque chose de 1'aura 

fondateur3. 

lecture "ordinaire " 

Pourtant, si l'on se refere a sa definition premiere, a celle que donne le dictionnaire, la 

lecture est "1'action de lire, c'est-a-dire, savoir assembler des lettres, savoir decoder un 

ecrit en lui donnant du sens"4. Lire resulte d'un apprentissage mais reste un acte anodin. La 

lecture n'est ni plus ni moins un dechiffirage, un decodage. 

Cest cette acception que nous retiendrons au cours de ce travail. A la lecture "lettree", 

nous substituerons une lecture "primaire", dite "ordinaire" dans le sens donne par B. Lahire 

dans ses travaux5. En rupture avec la definition classique de la lecture, il propose de 

1'apprehender comme "hachee, discontinue, informative, documentaire, et qui apparalt aux 

yeux des commentateurs comme une "infralecture", une "sous-lecture" ou une degradation 

de la vraie lecture"6. Cette definition remet donc en cause la lecture "lettree" comme seul 

mode de lecture legitime. 

3 Sur ce point voir Leenhardt J., « Les effets esthetiques de Foeuvre litteraire: un probleme sociologique », 
in Poulain M. (dir.par), Pour une sociologie de la lecture : lecture et lecteurs dans le France 
contemporaine, Paris, Cercle de la librairie, 1988. 
4 Dictionnaire Larousse, Paris, Larousse, 1986. 
5 Sur ce point voir notamment Lahire B., La Raison desplus faibies, op.cit. 
6 Lahire B., « Ecrits hors ecole: la reinterrogation des categories de perception des actes de lecture et 
d'ecriture », in Seibel B. (dir par)., Lire, faire lire, Paris, Ed. Rencontres, 1995, p. 152. 
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Cette approche est partagee par des auteurs comme Gerard Mauger, Claude F. Poliak et 

Bernard Pudal qui s'opposent "a 1'ethnocentrisme de la lecture lettree". Pour ces 

chercheurs, la lecture "savante" est trop restrictive, elle n'est qu'un cas particulier dans 

1'ensemble des pratiques de la lecture. Ainsi, la lecture est egalement pragmatique, 

pratique, et donc "ordinaire"7. 

S'interesser a la lecture "ordinaire" amene donc a prendre en compte 1'acte de lecture tel 

qu'il se presente dans sa definition la plus large, proche de celle du dictionnaire. 

Reinterrogeant les categories de perceptions traditionnelles, ces auteurs considerent que 

lire, c'est prendre connaissance d'un message code en signes visuels, c'est reconnaitre un 

ecrit que l'on dechiflre. 

L'acte de lecture s'eloigne donc de toute distanciation forcee. Le texte n'est plus entendu 

comme susceptible d'une appropriation exegetique, et ne vise pas forcement a une 

explication. Parfois meme, il trouve son referent dans la pratique immediate. La lecture 

"ordinaire" n'appelle pas au detachement mais plutdt a 1'immediatete. 

La lecture "ordinaire" supprime toute hierarchisation des ecrits (hierarchie qui implique un 

jugement). Tout classement est rejete. Elle ne reconnait pas le livre comme unique support, 

elle s'etend bien au-dela. Tous les types d'imprimes sont pris en compte, ceux qui incluent 

du texte : journaux, revues, catalogues, listes quelconques, prospectus, comme ceux qui 

n'en supposent pas : images, affiches, cartes. La lecture "ordinaire" regroupe alors toutes 

les formes de lecture, celle du dictionnaire, comme celle du livre pratique, du document 

administratif, celle du programme de television, du calendrier, de 1'oeuvre litteraire, du 

roman, ou du livre de poesie. Elle multiplie donc les supports et les diverses formes qu'elle 

revet n'en facilitent pas 1'etude. Elle renvoie a "une lecture d'imprimes ordinaires, une 

lecture rapide, pas toujours achevee, une lecture de livres sans titre et sans nom 

d'auteurs"8. 

La lecture "ordinaire" est anodine. Inseparable du quotidien, elle est presente dans le plus 

petit acte de 1'existence domestique. Elle est tout entiere rattachee a 1'univers domestique, 

ainsi qu'au monde professionnel, elle est presente dans la vie privee comme dans la sphere 

publique. 

7 Mauger G., Poliak C, F.. Pudal B., « Lectures orSnaires », in Seibel B. (dir par)., Lire, faire lire, op.cit, 
pp. 31-63. 
8 Mc Kenzie D. F., La Bihliographie et la sociologie des textes, Paris, Ed. du Cercle de la Librairie, 1991, 
p. 126. 
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La lecture : une pratique sociale. 

Choisir d'analyser la lecture "ordinaire" amene a raisonner en terme de pratique plutdt 

qu'en terme d'apprentissage, ou d'interpretation. 

La notion de pratique de lecture recouvre des elements heterogenes. Seront tout d'abord 

pris en compte les logiques de lecture, celles qui determinent pourquoi on lit ou on ne lit 

pas, celles qui amenent a le faire ou a ne pas le faire, celles qui empechent la lecture, la 

freinent, mais aussi la stimulent et la provoquent, les conditions d'acces qu'elle requiert, 

les competences et aptitudes qu'elle necessite. 

Les contextes sociaux ensuite, ceux dans lesquels la lecture s'inscrit, ceux qui la 

conditionnent, les formes de sociabilite qu'elle implique, qu'elle suscite, les modalites 

qu'elle recouvre, ces modes d'effectuation que Martine Poulain appelle "fagons de 

faire"9, et qui regroupent, les fagons de lire, les rites qui 1'accompagnent, mais aussi les 

fagons de dire, de parler de ses lectures, de la place qu'on leur accorde. 

Les usages et fonctions enfin. Ceux qui recouvrent le sens que l'on donne a sa lecture, ce 

que l'on en fait, les interets que l'on y place, les rdles qu'on lui attribue. 

Autant d'elements a observer, a saisir, a expliquer, pour apprehender la pratique de lecture 

dans ce qu'elle presente de plus anodin, de plus courant, de plus discret. 

Pour se faire, il convient de garder en memoire que toute pratique de lecture s'inscrit dans 

un contexte social precis, duquel il est impensable d'imaginer 1'extraire. La lecture prend 

place dans des interactions entre des individus, dans des echanges entre un environnement 

et ces memes individus. Elle implique un partage, mobilise des processus de sociabilite. 

Elle s'inscrit dans des groupes, dans des communautes, elle produit des discours, engendre 

des luttes, est investie d'enjeux. A travers elle, les individus et les groupes s'opposent ou 

se reunissent, des rapports de domination se jouent. Elle est un acte social a part entiere 

qui se construit, dans et par ces interactions, qui les devoile et les actualise. Elle en suit les 

evolutions et variations. Sa definition ne peut donc qu'etre "sociale", elle ne peut etre figee 

ou arretee. Elle prend 1'allure d'une photographie, d'un arret sur image d'une pratique 

d'individus, pratique construite dans et par rapport a un moment precis et a un contexte 

precis. 

9 Poulain M. (dir par), Pour une sociologie de la lecture: lecture et lecteurs dans la France 
contemporaine, Paris, Cercle de la Librairie, 1988. 
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Le milieu carceral. 

Notre etude se deroule dans un contexte particulier : le milieu carceral. Diverse, multiple, 

la prison se divise en maisons d'arret, en centres de detention, et en centrales. Chaque 

etablissement se singularise par son histoire, sa taille, son reglement interieur, les individus 

qu'il accueille. 

Par dela ces specificites qui affectent en premier lieu les modalites de la detention, les 

fonctions sociales du monde carceral restent identiques, quelque soit le type 

d'etablissement considere. Trois grands rdles s'imposent comme des constantes, trois 

attributs qui comme nous le verrons ulterieurement, ne sont pas sans consequence sur la 

pratique de lecture. 

Malgre les nombreux discours qu'elle peut susciter, la prison, pour la plupart d'entre nous 

reste mal connue (est-il besoin de rajouter heureusement ?). Inquietante, rejetee, ignoree, 

meconnue, elle est afiublee de nombreuses images. Derriere les murs, toutes les 

representations de la deviance et du crime s'expient, 1'intolerable, 1'insupportable trouvent 

leur lieu de residence. 

Institution publique d'Etat, la prison est peu remise en cause et ce, malgre les prises de 

positions regulieres des associations qui appellent a son humanisation. La prison telle 

qu'elle se presente aujourd'hui en France ne ressemble plus au monde totalitaire que 

Michel Foucault10 ou Erwing Goffman11 decrivaient. Elle n'est plus "cet univers totalement 

replie sur lui-meme, dans lequel le controle est synonyme de discipline et de silence, la 
12 coercition le moyen normal de maintien de 1'ordre et le directeur omnipotent" . 

En effet, "depuis 1'apres-guerre et selon un processus qui s'est accelere depuis le milieu 

des annees soixante-dix, la prison s'est transformee et ressemble peu au monde totalitaire, 

meme si demeurent inchangees ses fonctions originelles : punir, dissuader, proteger la 

societe."13. 

10 Foucault M., Surveiller etpunir, Paris, Gallimard, 1975, 360 p. 
11 Goffman E.,Asiles, Paris, Ed.de Minuit, 1990, 447 p. 
12 Benguigui G., Chauvenet A., Orlic F., Le monde des surveillants de prison, Paris, Presses 
Universitaires de France, 1994, p. 12. 
13 Benguigui G., Chauvenet A., Orlic F., Le monde des surveillants deprison, op.cit, p.201. 
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punir 

Punir, tel est le role premier de la prison. A 1'origine, elle est en effet congue pour y 

enfermer les individus en attente de chatiments -potence, decapitation, bagne, 

ecartelement-. La creation de la prison prend source dans 1'idee de rachat. L'ouvrage de 

Beccarria, Traite des delits et des peines, consacre en 1764 la repression comme un moyen 

d'utilite sociale. La faute doit donc etre compensee, 1'idee de chatiment a payer amene la 

prison a devenir lieu d'expiation. Rempla?ant les sevices corporels, la peine prend pour 

fondement la privation de liberte. La gravite de la faute se mesure en temps de reclusion, 

c'est un gage d'egalite, 1'existence de la prison trouve alors sa justification. Le dictionnaire 

Larousse en donne d'ailleurs la definition suivante : "la prison est le lieu ou l'on detient les 

personnes condamnees a une peine privative de liberte ou en instance de jugement."14. 

Ces vingt dernieres annees ont vu le recours a 1'incarceration s'accroitre malgre le 

developpement des peines de substitution. Le temps de detention s'allonge, 1'entree en 

vigueur du nouveau code penal adopte en mars 1994 instaure la peine de perpetuite reelle. 

La duree moyenne des peines s'eleve en juin 1995 a 7,1 mois (chiffire de 1'admirustration 

penitentiaire de juin 1995), alors qu'elle etait de 4,3 mois en 1975. 

En vingt ans, le nombre de detenus condamnes a des peines correctionnelles superieures a 

5 ans et plus a ete multiplie par 1,5 et les reclusions criminelles comprises entre 10 et 20 

ans ont ete plus que doublees.15 

La punition prend donc la forme d'une privation de liberte toujours plus longue, d'un 

enfermement dans un monde clos. 

dissuader 

La prison se veut dissuasive. Sur ce point, les analyses de Michel Foucault concernant le 

role social de la prison restent fondees. L'historique qu'il trace de la prison montre que la 

genese de celle-ci est consubstantielle de la mise en place de l'age disciplinaire de 1'Etat16. 

La prison est associee a la creation de la notion de delinquant, appellation qui englobe tous 

ceux qui temoignent de comportements illegaux. Elle a alors pour but de les isoler ou 

plutot d'en prolonger 1'isolement. Elle repond donc a la volonte de delimiter un groupe 

autonome, renferme sur lui-meme, qui se reproduit et vit en son sein. La societe entretient 

14 Dictionnaire Larousse, Pans, Larousse, 1986. 
15 Tournier P,, « Demographie des prisons frangaises, toujours plus ? », Etudes et donneespenales, n° 64, 
CEDIP, 1992. 
16 Foucault M., Surveiller etpunir, op.cit. 
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ce groupe qui sert d'exemple, qui dissuade, fait peur mais surtout s'auto-reproduit. En 

cela, elle sert le pouvoir, et repond a des interets economiques et financiers. 

En 1940, Donald Clemmer montre que la prison est une ecole du crime. Sa theorie a pour 

base la notion de culture penitentiaire, culture qualifiee de criminogene17. Dans cette 

lignee, les theses de Gresham Sykes et Sheldom Messinger proposent le principe de 

prisonization 1S. Ces auteurs mettent en evidence 1'existence d'une culture penitentiaire, 

qui s'installe en reponse a cinq privations entretenues par la prison : privation materielle, 

sexuelle, de securite personnelle, d'autonomie, de liberte. Cette culture penitentiaire, une 

fois integree par les detenus, alimenterait leur propension a la criminalite. La possibilite de 

reinsertion s'en trouverait ainsi reduite. Si ces theories ont ete relativisees depuis, il n'en 

reste pas moins que le taux de recidive observe appelle a la poursuite d'une interrogation 

en ces termes. 

proteger 

Enfin, la prison trouve son fondement dans 1'idee de protection. Cette troisieme fonction 

s'articule autour des notions dlsolement, de repli, et de rupture. L'individu condamne est 

place en prison pour ne plus nuire, pour ne plus faire de tort a la societe. II en est exclu, 

ecarte, pour la protection et la surete de tous. Cette exclusion genere la separation. Elle 

divise 1'espace autour d'une ligne exterieure et interieure, qui marque le partage entre 

monde penitentiaire et societe civile. Des echanges ont cependant lieu entre ces deux 

univers, echanges qui tendent d'ailleurs a se multiplier. 

Le decloisonnement qui s'opere lentement entre prison et societe est porteur 

d'humanisation a 1'interieur des murs. La prison s'ouvre, elle laisse penetrer les travailleurs 

sociaux, les intervenants externes, les enseignants et meme des observateurs. Ce travail en 

fournit un exemple, on peut raisonnablement penser qu'il n'y a pas si longtemps 1'acces a 

la detention nous aurait ete interdit. Ces modifications sont nees des violentes rebellions 

qui ont secoue les prisons et Fopinion dans les annees soixante-dix. 

A cette ouverture, s'ajoute la reconnaissance de droits aux detenus : droit aux relations 

avec 1'exterieur, disparition des limitations de correspondance -jusqu'en 1974, les detenus 

n'avaient droit qu'a trois lettres par semaine ecrites sur une seule feuille-, droit a 

1'information, a la sante, a 1'instruction, et en 1985, droit a la television. 

17 Clemmer D., The Prison Community, New York, Rinehart & Co, 1940. 
18 Sykes G., Messinger S., « The inmate social system », in Cloward R.et allii, Theoretical Studies in 
Social Organisation of the Prison, New York, Social Research Council, 1960. 
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Force est donc de constater les signes d'ouverture et de souplesse dont fait preuve le 

monde carceral. II est incontestable que la prison evolue, qu'elle se transforme peu a peu. 

Depuis vingt ans, 1'institution penitentiaire temoigne de mutations qui ne doivent pas 

cependant masquer les roles de punition, de dissuasion et de protection qui lui sont 

attribues et dans lesquels elle reste profondement ancree. La prison conserve ses 

archaismes, ils sont insupportables pour ceux qui la connaissent ou la vivent. L'enquete sur 

le terrain nous amene donc a la presenter comme un monde heterogene qui aujourd'hui se 

cherche entre imperatifs de securite et volontes d'assouplissement. 

Lecture et prison, une entente fragile. 

contradiction 

La lecture prend place dans cette confrontation, elle reste tiraillee entre ces deux 

preoccupations. Mais plus encore, elle en foumit 1'illustration. 

La lecture est un acte de dechiffrage qui implique un lecteur et un auteur implicite. II prend 

sens dans une relation binaire, qui se traduit en fait par 1'individualite - je suis en realite 

seul face a mon texte - c'est donc un acte isole qui autorise un echange intime avec la 

pensee de 1'autre, 1'auteur. A 1'oppose la prison est, nous le verrons, negation de 1'espace 

personnel, bafouement de 1'intime. La vie en prison est collective, la relation au groupe 

prime sur l'individualite. 

Pour reprendre Michel de Cerceau la lecture est creation, elle fait du lecteur un acteur, un 

voyageur, un braconneur qui se promene sur les terres d'autrui19. A 1'opposee, la prison 

freine toute initiative, controle tout mouvement, elle genere la passivite. Par essence, elle 

repousse et condamne toute "tactique" et entreprise de detournement. 

La lecture est ouverture sur le monde, information, temoignage ecrit de celui-ci. Elle opere 

un mouvement vers les autres, elle est support de communication. La prison, elle, controle 

ses ouvertures, craint les participations et les echanges qu'ils soient materiels ou spirituels. 

Elle vit en huis clos, et limite ses contacts avec 1'exterieur. 

19 Certeau M. de, L "invention du quotidien, 1.1, Art de faire, Paris, UGE, 1980. 

11 



association 

Ces quelques propositions montrent que lecture et prison ne vont pas toujours de pair. 

Toutefois, ces deux termes ont su progressivement trouver terrain d'entente. Ainsi, la 

lecture a aujourd'hui sa place dans l'institution penitentiaire. 

En comparaison de la situation des autres activites, on peut meme affirmer qu'elle occupe 

un statut privilegie. La lecture n'est plus remise en cause en prison, sa position est 

desormais legitimee. La prison l'a acceptee pour les liens etroits qu'elle entretient avec 

1'instruction et 1'apprentissage, vecteurs de reinsertion. La lecture est valorisee parce 

qu'elle represente la culture legitime. 

Cependant il n'en a pas toujours ete ainsi. Meme si la lecture est apparue tres tot dans les 

etablissements penitentiaires - on trouve des traces de bibliotheques en detention sous 

1'Empire20-, la prison s'en est toujours mefiee. Le livre est pour elle, porteur de subversion, 

il peut etre source de difficultes dans la gestion quotidienne de la vie carcerale. La prison 

l'a progressivement tolere. 

Trois textes jalonnent ce parcours, ils indiquent le passage d'une politique de lecture 

fondee sur "le relevement moral" a celle basee sur un instrumentalisme social. Rappelons 

les pour memoire : la circulaire du 11 mars 1949 precise que la lecture "par les conseils et 

exemples que les detenus y rencontrent contribue puissamment a leur relevement moral", 

celle du 16 juin 1965 enonce "l'importance du developpement de la lecture comme activite 

de loisir", enfin, celle du 14 decembre 1992 stipule que "le developpement des pratiques de 

lecture est essentiel pour la structuration de 1'individu et la connaissance de son 

environnement21. Fondement de l'acces a 1'autonomie, rempart contre la dequalification et 

l'exclusion, vecteur des relations que peut entretenir le detenu par courrier avec sa famille 

ou son avocat ou tout autre personne pouvant favoriser son retour dans le milieu libre, elle 

est au coeur des dispositifs d'insertion." 

Dans les annee 80, la concertation entre ministere de la Justice et ministere de la Culture 

permet le developpement d'une politique publique en faveur de la lecture en milieu 

carceral. La convention signee en 1986 en est Faboutissement. La recente etude 

sociologique commanditee par les deux ministeres rappelle que 1'interet pour la lecture en 

20 Dumanoir T., De leurs cellules, le bleu du ciel, Le developpement culturel en milieu penitentiaire, 
Paris, Ed.de 1'Atelier, 1994. 106 p. 
21 Ces textes sont cite par T. Dumanoir T., De leur cellules, le bleu du ciel, op. cit. 
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milieu carceral n'a pas flechi22. Les detenus restent un exemple de public specifique vers 

lesquels les services publiques doivent se tourner. 

Le code de procedure penale fait etat du droit du detenu a la lecture, il statue que "chaque 

etablissement penitentiaire possede au moins une bibliotheque dont les ouvrages sont mis 

gratuitement a la disposition des detenus", il rappelle que leur nombre doit etre suffisant 

pour respecter la liberte de choix. Mais ce constat doit etre relativise. 

Rappelons, par exemple, que c'est le reglement interieur de chaque etablissement qui 

determine les conditions d'acces a la bibliotheque et a 1'imprime, que ce n'est que depuis 

1971 que les detenus ont acces a des journaux ou des periodiques, et que des restrictions 

subsistent quant a la nature et au contenu de la presse, alors que 1'article D 444 de ce 

meme code precise que "les detenus peuvent se procurer par 1'intermediaire de 

1'administration, et dans des conditions determinees par instruction de service, les 

joumaux, les periodiques et les livres frangais et etrangers de leur choix." 

Un autre article rajoute que "toutefois, les publications contenant des menaces precises 

contre la securite des personnes ou celle des etablissements penitentiaires peuvent etre, a la 

demande des chefs d'etablissements, retenues". En matiere de lecture, il revient egalement 

au chef d'etablissement d'apprecier les conditions locales de possibilite de developpement 

de celui-ci. L'appreciation de ces conditions n'etant pas clairement delimitee, le texte reste 

ouvert a des interpretations tres differenciees. 

La lecture est donc presente en prison. Des textes de loi sont la pour la proteger et la 

legitimer. Bs instaurent un cadre au sein duquel la pratique evolue. Ils s'imposent comme 

materialisation d'un compromis. Neanmoins, nous le verrons, ces textes perdent parfois 

leur sens originel, ils sont souvent eloignes de la realite, ils peuvent etre sujets a 

manipulations. En prison, la lecture est encore objet de mefiance et de reticence, elle doit 

sans cesse rappeler sa legitimite. 

Relation contexte/pratique : la lecture en milieu carceral. 

Porter son interet sur la lecture des femmes en prison, revient a etudier 1'infiuence d'un 

contexte sur une pratique. Les interrogations s'articulent alors autour de la comparaison 

entre univers ouvert et univers carceral, entre interieur et exterieur. 

22 Fabiani J-L., Lire en prison, Paris, Ed. BPI-Centre G. Pompidou, collection Etudes et recherches, 1995, 
289 p. 
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En prison lit-on de la meme fagon, autant, plus, moins, que dehors ? Quels changements 

provoque la prison en matiere de rapport a 1'ecrit ? A ces questions, quelques chercheurs 

ont deja tente de repondre. Michel Peroni, mene en 1988 une enquete dans les prisons 

pour hommes de St Paul et St Joseph a Lyon23. Celle-ci se combine a une etude des 

comportements de lecture d'ouvriers metallurgistes en preretraite. A partir de ces deux 

situations qualifiees de "rupture", M. Peroni cherche a "operationnaliser les effets de 

contexte". II montre en effet, que la lecture dans les modalites observees est etroitement 

associee au cadre dans lequel elle emerge, le changement d'environnement amene les 

individus a modifier leur pratique, a donner un sens different a leur lecture. Pour cet 

auteur, la lecture doit etre saisie en termes de parcours biographiques lectoraux, il insiste 

"sur la non linearite" des etapes successives d'une carriere de lecteur. La prison provoque 

cette "non linearite", elle conduit les individus a un changement important dans leur 

rapport a la lecture. 

Les conclusions de la recente enquete sociologique menee par Jean-Louis Fabiani, 

montrent egalement 1'importance du contexte dans le rapport a la lecture24. Apres 1'etude 

de 1'oflfre de lecture en milieu carceral, le chercheur met en avant des carrieres de lecteurs, 

marquees egalement par la notion de rupture biographique. La encore, 1'incarceration 

amene les individus a transformer leur rapport au livre et notamment leurs modes 

d'appropriation des textes. Par ailleurs, le sens de la lecture se trouve change, celle-ci 

assure de nouvelles fonctions. 

F. Soldini insiste egalement sur la rupture radicale que provoque 1'enfermement dans la vie 

du detenu, changement qui aboutit a une modification de son parcours lectoral25 . 

La prison est donc, pour les detenus source de rupture, sinon de profond changement dans 

leurs carrieres de lecteur. II nous faudra bien entendu nous interroger en ces termes. 

Cependant, plus que le volume ou 1'intensite de lecture, c'est surtout les manieres de lire, 

et d'apprehender la lecture que nous questionnerons. 

23 Peroni M., Histoire de lire: lecture et parcours biographique, Paris, BPI- Ed. Centre G. Pompidou, 
collection Etudes et recherches, 1988, 130 p. 
24 Fabiani J-L., Lire en prison. op. cit. 
25 Soldini F., « Lecteurs captifs », in Seibel B. (dir par), Lire, faire lire, op.cit., pp. 101-110. 
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Les femmes. 

une construction sociale 

Les etudes de sociologie de la lecture tendent a montrer que tout autant que le contexte, 

1'appartenance sexuelle entraine un rapport particulier a la lecture. 

Pour cette etude, le choix qui a preside a la constitution de notre echantillon, a ete fondee 

sur cette donnee sociologique. Ainsi, nous nous sommes uniquement interesses aux 

femmes. Ce critere delimite notre champ d'analyse. Aussi, convient il de le definir. 

Le terme "femme" tel que nous 1'entendons trouve son fondement dans une reference a la 

biologie mais constitue surtout un construit social. Certes, 1'appartenance sexuelle qui 

determine les individus decoule de leurs rdles respectifs dans la reproduction. II y a la une 

donnee universelle, immuable, reperable dans toutes les cultures. 

Cependant, cette caracteristique naturelle ne suffit pas a definir la "femme". Sa nature est 

avant tout le fruit de circonstances historiques et sociales. Si l'on se refere a Eleanor E 

Maccoby on voit bien qu'au-dela de caracteristiques biologiques, les concepts de 

"masculin" et "feminin" sont des ensembles flous operes et mis en place selon des 

distinctions cognitives et des mecanismes de socialisation26. La femme ne peut alors etre 

definie que par rapport aux circonstances sociales dont elle est le produit. 

Pour eviter toute confusion, certains auteurs essaient meme de distinguer les aspects 

biologiques des aspects sociaux en utilisant le terme "sexe" (sex) dans le premier cas et 

"genre" (gender) dans le second. Dans ces deux optiques langagieres, nous sommes plus 

proches de la seconde. 

des representations 

Au concept de "femme" sont attachees de multiples representations. Sans vouloir en faire 

une liste exhaustive et inutile, celles-ci sont neanmoins a prendre en compte. En effet, nous 

verrons qu'elles interviennent et conditionnent fortement la pratique de lecture. Ainsi, 

1'analyse des principales representations se justifie dans le sens ou elles se reveleront 

determinantes pour l'etude. 

Si l'on en croit Eleanor E. Maccoby, a la distinction binaire des concepts "feminin" et 

"masculin" s'ajoutent, des variations de degres, des attributs que chaque individu ou 

26 Maccoby Eleanor. E.. « Le sexe, categorie sociale », in « Masculin/feminin 1», Actes de la Recherche 
en Sciences Sociales, n° 83, juin 1990. 
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groupe social utilise pour definir le concept. Ceux-ci sont regroupes sous le nom de 
27 prototype . 

II serait alors possible de caracteriser la femme selon des attributs. Nous pourrions meme 

avancer que dans notre societe contemporaine, ces attributs s'articulent autour des notions 

de travail domestique, de maternite, et d'image esthetique. 

travail domestique 

En premier lieu, la femme est definie en opposition a 1'homme (opposition par defaut 

diraient les feministes) par le role social qui lui est attribue. Clef de voute de la famille, la 

femme a pour domaine la sphere domestique, alors que Phomme exerce ses activites a 

1'exterieur du foyer. Toutes les enquetes sur la sociologie du travail ou de la famille le 

montrent, le partage des roles passe par une division de 1'espace public et de 1'espace prive 

et par les activites qui y prennent place28. Cette division sexuelle qui s'exprime dans une 

separation du travail semble ancestrale, Xenophon ecrivait deja "la femme est la gardienne 

des lois pour les affaires de la maison alors que 1'homme est le pourvoyeur des ressources 

du menage. II a pour tache d'assurer le bien etre de sa famille en travaillant a 

1'exterieur."29. 

Les analyses de B. Lahire permettent de constater que "1'homme est du cote de 1'officiel, 

du public, du dehors ; alors que la femme est proche de Pofficieux, de Pordinaire, du prive, 

du dedans."30. Cette difference se perpetue au travers d'une education differenciee des 

gargons et des filles pour ces roles, et ce, malgre la progression du travail feminin a 

Pexterieur31. 

maternite 

L'univers domestique et les taches qui lui sont rattachees definiraient donc la femme. Cest 

elle qui assume la vie de famille, qui determine la qualite des relations du foyer. Elle est 

responsable de Peducation des enfants. La relation a Penfant reste conjuguee au femimn 

meme si recemment le role du pere s'est affirme. Par ailleurs, le lien paternel s'est fragilise 

27 Ibid. 
28 Voir notamment Le sexe du travail. Structures familiales et systemesproductifs, Grenoble, P.U.G., 
1984, 320 p. 
29 Cite par Paterson T., Bales R., Family, Socialisation and interaction process, Glencoe, Free Press, 
1955. 
30 Lahire B., La raison desplus faibles, op.cit, p. 162. 
31 Voir les analyses de M. Chaudron, in Singly F. de (dir par) La famille, L 'etat des savoirs, Ed. La 
Decouverte, serie sociologie, 1991, p.229. 
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en raison de 1'instabilite conjugale qui progresse dans nos societes. Pour reprendre les 

propos de F. de Singly, 1'instabilite conjugale progresse sans pour autant conduire a un 

turn over generalise32. Mais quelque soit la situation, Vassignation des femmes au rdle 

educatif ne varie pas et reste tres forte. Christine Delphy le resume ainsi : "Mariage et 

divorce peuvent etre consideres comme deux moyens d'aboutir au meme resultat : 

attribuer collectivement la charge des enfants aux femmes, et en exempter collectivement 

les hommes."33. 

esthetisme 

En dernier lieu la femme est defini par des attributs d'ordre esthetique. La femme reste 

marquee par 1'image que la societe a d'elle, elle represente la beaute, la sensualite, la 

minceur. Les couvertures des magazines, 1'utilisation de la femme dans la publicite nous le 

rappellent sans cesse et ont tendance a en faire un enjeu social. 

Pour 1'etude de la pratique de la lecture, ces trois attributs seront a prendre en 

consideration. 

les femmes en prison 

Les femmes que nous avons choisi d'etudier evoluent dans un contexte specifique : elles se 

trouvent en situation d'incarceration. 

La prison est essentiellement masculine. Les services statistiques de 1'administration 

penitentiaire denombrent, au premier juin 1995, 2 316 detenues femmes, alors que les 

hommes sont 57 638 34 Les femmes representent donc 4% de 1'ensemble de la population 

carcerale. Pour la prison, les femmes restent un public marginal. 

Comment expliquer cette difference ? Faut-il entendre que les femmes sont plus 

raisonnables ou plus intelligentes, qu'elles se font moins "attraper", que leur sentiment 

maternel et la peur d'etre separees de leurs enfants les retiennent de passer a l'acte ? Par 

ailleurs, retirent-elles autant d'interet a le faire que les hommes ? Leurs delits et leurs 

crimes ne sont-ils pas en opposition avec les representations que la societe a d'elles et par 

consequent moins valorises que ceux de leurs homologues masculins. En effet, quel 

32 Singly F. de, Sociologie de la famille contemporaine, Nathan Universite, collection Sociologie, 1993, 
128 p. 
33 Delphy C. citee par Singly F. de, Sociologie de la famille contemporaine, op. cit, p. 115. 
34 Chiflxes emanants du Ministere de lajustice et tenant compte des Departements d'Outre-Mer. 
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investissement social les femmes peuvent-elles retirer d'un vol, d'une agression, d'une 

violence quand la societe leur demande d'etre douces, droites, et calmes ? 

Une autre hypothese peut etre avancee. Peut-on penser en effet que pour des infractions 

legeres, les juges soient plus clements a 1'egard de femmes avec des enfants ? Ne sont-ils 

pas plus reticents a enfermer une mere de famille, n'ont-ils pas plus de scrupules a recourir 

a l'incarceration quand ils savent que celle-ci entraine une separation douloureuse 

susceptible de generer le placement des enfants en famille d'accueil ? 

Quoiqu'il en soit, les femmes sont deux milles chaque annee a transiter, evoluer, s'installer 

dans la prison. Mais les amenagements qui leur sont reserves sont faibles. Signe revelateur : 

il est rare de trouver des prisons specialement congues pour elles. Les femmes sont souvent 

emprisonnees dans des etablissements pour hommes, a 1'ecart, dans quelques cellules ou 

batiments separes qu'on leur attribue. 

Par ailleurs, les oflfres de travail, de formation, de pratiques culturelles qui leur sont 

proposees sont inferieurs a celles des hommes. Les femmes sont souvent les oubliees des 

politiques de modernisation de l'administration penitentiaire. La prison parvient 

difficilement a se conjuguer au feminin. 

Prison de femmes et prison d'hommes sont tres differentes, leurs divergences sont 

marquees par le sexe des individus qu'elles regoivent. Hommes et femmes ne vivent pas 

1'incarceration de la meme maniere, ne 1'apprehendent pas de fa<?on similaire. Ces 

divergences seront a considerer, elles conditionnent la pratique de lecture. 

Problematique. 

De ces reflexions, nait notre problematique, elle s'articule autour de quelques questions. 

- Comment lisent les femmes ? En prison, quel est leur rapport a 1'ecrit ? Differe-t-il 

radicalement de ce qu'il pouvait etre a 1'exterieur ? Quelle etait la pratique de lecture hors 

des murs ? Quelle influence la prison exerce sur la pratique de lecture ? Quel changement 

fait-elle naitre ? Comment intervient-elle ? 

- Si changement perceptible il y a, quel est-il ? Quels sont les elements par lesquels il se 

traduit ? Quels sont alors les nouveaux visages que la lecture peut prendre en prison ? 

Quels en sont ses caracteristiques, les specificites, les particularismes ? Quelles en sont les 

modalites ? 
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- Enfin, la question des usages sera posee : quels sens donner aux transformations de la 

lecture ? Pour les femmes, quels roles la lecture assure-t-elle en prison ? Ceux-ci sont ils si 

eloignes de ce qu'ils pouvaient etre a 1'exterieur ? N'y a-t-il pas apparitions de nouvelles 

fonctions ? A quoi renvoient-elles ? 

Hypotheses. 

A partir de ces trois series d'interrogations, des hypotheses ont pu etre esquissees. 

Les etudes precedemment citees nous avaient amene a concevoir la prison comme un 

facteur de changement radical en matiere de lecture. Le milieu etait pergu comme tres 

influent, il etait source de ruptures profondes dans les pratiques de lecture. II semblait 

evident que les individus places en situation d'enfermement auraient besoin de la lecture. 

Cela se traduirait par des comportements differents. Se referant aux theses de Pierre 

Bourdieu, "la lecture c'est ce qui apparait spontanement quand on va avoir du temps a ne 

rien faire, quand on va etre enferme seul quelque part"35, nous pensions constater une 

hausse de 1'intensite de lecture. L'incarceration serait alors un moteur, un stimulateur de la 

lecture. Du fait de leur situation d'enfermement, les femmes consacreraient a cette pratique 

une place preponderante. De nouvelles manieres de lire, differentes, voire opposees a 

celles de 1'exterieur se mettraient en place. Nous avions postule que la prison conduirait les 

individus a lire pour se distraire, pour passer le temps, mais aussi pour s'instruire. Cette 

derniere hypothese tendait a attribuer a la lecture de nouveaux roles issus directement de la 

prison. La lecture s'imposerait comme primordiale par la possibilite d'evasion qu'elle 

engendrerait, et se revelerait une aide pour supporter la prison. Elle aurait un role de 

survie. Les individus la revendiqueraient comme telle. 

L'enquete sur le terrain a toutefois fait evoluer ces premieres pistes de travail. Tres vite, 

nous avons ete amenes a les remettre en cause, parfois a les abandonner. II s'est en effet 

tout de suite avere que la lecture n'a pas le role primordial que nous avions imagine. Les 

detenues ne semblent pas precisement la rechercher. 

Plus tard, nous avons pu constater que la lecture n'est pas radicalement transformee par ce 

milieu specifique meme si celui-ci reste toutefois tres influent. 

35 Bourdieu P., « La lecture, une pratique culturelle », in Chartier R. (dir par), Pratiques de la lecture, 
Marseille, Rivages, 1985, p.225. 
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Aussi, plutot qu'en terme de rapture, nous preferons nous referer aux analyses de R. 

Chartier qui propose d'etudier une pratique en terme d'evolution, d'amenagements, 

d'emplois, de reemplois singuliers dans un contexte36. En situation d'enfermement, les 

individus redefinissent, reutilisent, detournent, reemploient la pratique de lecture en 

fonction du milieu. La notion d'appropriation prend sens, elle sera le maitre mot de notre 

analyse et soutiendra toute notre recherche. 

Presentation. 

La presentation de celle-ci s'organisera en trois parties. 

II nous faudra en premier lieu decrire le "decor" dans lequel s'insere notre etude. Cela se 

fera au travers de 1'etude "des personnages", de leur profil sociographique et de leur 

rapport a la lecture. L'analyse du contexte s'articulera autour des conditions de vies en 

detention - conditions materielles, disciplinaires et psychiques- imposees par la prison. Ce 

questionnement mettra en evidence le compromis dans lequel la lecture se situe. Les 

femmes entrent en prison avec un habitus en matiere de lecture. Nous chercherons 

comment en situation d'incarceration leur rapport a 1'ecrit s'adapte aux contraintes que le 

milieu impose. 

Ces premiers resultats nous permettront alors de rendre compte des caracteristiques de la 

lecture en detention. Tout en gardant ses attributs premiers - c'est a dire ceux possibles a 

1'exterieur - la lecture evolue. Les femmes qui lisent s'adaptent a la prison, leurs lectures 

suivent leurs evolutions. La prison amene au reagencement de leur rapport a la lecture. La 

pratique est reinvestie selon de nouveaux usages et finalites que nous chercherons a 

definir. La lecture se refere au temps, elle apporte la detente, et est utile. 

Enfin, nous chercherons a determiner une fonction specifique de l'acte de lire en prison, 

fonction nee du milieu carceral. Ici, nous tenterons de mettre en evidence le role particulier 

que les femmes detenues peuvent attribuer -de fagon consciente ou inconsciente- a la 

lecture. Sa fonction d'identification sera alors mise en valeur. 

36 Chartier R, L "Ordre des livres: lecteurs, auteurs, bibliotheques en Europe entreXlVe etXVIIIe siecle, 
Paris, Alinea, 1992. 
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MSthodologie 

"En meme temps qu'on livre des produits finis, il nous semble indispensable de livrer le plus 

possible le mode de fabrication de ces produits. Cest plus sur les manieres de construire 

les objets de la recherche (des methodes du travail intellectuel aux manieres de produire les 

materiaux de la recherche) que sur des differences "theoriques" (entre "theories du social") 

que devraient porter, d'abord et avant tout, les debats sociologiques, ou mieux, ces 

differences theoriques devraient se confronter sur des questions tout a fait pratiques."1. 

Donner le mode de fabrication equivaut a detailler Vensemble des elements qui font de la 

recherche non pas uniquement 1'exposition d'un resultat mais un processus en acte : le choix 

du terrain empirique et les contraintes induites par celui-ci, la constitution de 1'echantillon, 

le type d'enquete effectue, la construction du questionnaire, les modalites de deroulement 

des entretiens, le traitement des materiaux sociologiques. 

Autant d'indications a suivre, qui en amont de la presentation des resultats contribuent a 

leur construction. 

L'acces au terrain. 

La prison est frileuse, c'est un monde referme sur lui-meme qui vit en autarcie. Hostile a 

tout element exterieur, la prison n'aime pas que l'on s'interesse a elle. Toute demande pour 

y penetrer, toute intrusion d'un regard externe est apprehendee avec suspicion. 

1 Lahire B., Cultures ecrites et inegalites scolaires, Sociologie de l '«echec scolaire » a Vecole primaire, 
Lyon, PUL., p.ll. 
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Des resistances se mettent en place, des obstacles se dressent. Des imperatifs de securite et 

des contraintes administratives sont evoquees pour decourager les observateurs exterieurs. 

B est vrai que ceux-ci sont de plus en plus nombreux, la prison est 1'objet d'un regain 

d'interet. Ainsi, par exemple, le nombre d'etudiants en sciences humaines qui s'y interessent 

s'accroit. La prison n'est pas "un zoo que l'on vient visiter", c'est en ces termes que notre 

premiere demande pour y penetrer a ete accueillie. 

des voies detournees 

L'acces a la prison est conditionne par une serie de restrictions : toute personne qui veut y 

rentrer au titre de "visiteur"2, doit pour ce faire, obtenir une autorisation delivree 

uniquement par le directeur de 1'etablissement. De plus, une enquete de police prealable a 

cette autorisation est obligatoire. 

Notre travail de recherche necessitait la conduite d'entretiens. II nous fallait donc penetrer a 

1'interieur des murs. Sachant que toute demande d'entree par des voies formelles et 

administratives avait de grandes chances de rester lettre morte, passer par des biais 

detournes s'est tres rapidement impose comme unique solution. Cest pourquoi, nous avons 

cherche a nouer contact avec des personnes en rapport plus ou moins eloigne avec 

1'administration penitentiaire : militants d'associations, surveillants, equipe medicale de la 

prison, travailleurs sociaux. 

Seul un medecin/psychiatre du service medico-psychiatrique (SMPR) de la prison s'est 

interesse a notre projet de recherche. Ayant elle-meme participe a des recherches, et tres 

motivee par une etude sociologique en milieu carceral, elle consentit a nous aider et accepta 

de cautionner notre demande d'autorisation pour rentrer dans la prison. Elle nous proposa 

de nous presenter comme stagiaires du SMPR, et nous aida a constituer notre dossier. 

Cependant, son pouvoir restait limite. La demande d'autorisation est soumise a la seule 

responsabilite du directeur de la prison, et, par delegation, a celui de la responsable des 

"relations avec 1'exterieur" laquelle ne semblait que peu disposee a repondre favorablement 

a notre demande. Finalement, le medecin prit la responsabilite d'adresser elle-meme notre 

dossier au directeur, accompagne d'un mot de sa part et d'un courrier de notre directeur de 

recherche. Cette intervention nous permit d'obtenir un laisser passer de quelques mois, 

valable a la fois dans les quartiers d'hommes et de femmes de Montluc. L'autorisation fut 

2 Cette terminologie est celle de radministration penitentiaire. 
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accordee avant meme que 1'enquete de police soit effectuee. Neanmoins, celle-ci eut lieu 

plus tard. 

Cependant, une fois les portes de la prison ouvertes, il fallait entrer en contact avec les 

detenues. La encore, nous etions dans 1'incapacite d'y parvenir seuls. Un intermediaire 

s'averait necessaire. Cest ainsi que nous nous sommes directement adresses au surveillant 

chef de la prison de femmes. Celui-ci fot conciliant, 1'autorisation d'entree venait de son 

superieur hierarchique, il y voyait un ordre d'execution. Aussi, apres plusieurs entrevues, il 

nous autorisa a venir quelques apres midi dans la prison. 

Cest ainsi que mi avril 1996, nous avons commence a mener des entretiens avec des 

femmes en detention. 

Ainsi retrace, notre parcours met en valeur les premiers obstacles que le milieu carceral 

impose a toute personne souhaitant y effectuer un travail de recherche. L'acces en prison 

est difficile, il ne semble possible que par des voies detournees avec Mde d'intermediaires. 

Pour cette etude, il est evident que 1'acceleration de la procedure et 1'obtention d'une 

autorisation n'auraient pu se faire sans la caution du medecin. Celle-ci a guide notre 

requete, et nous a oriente dans la prison en nous informant du mode de fonctionnement de 

1'administration penitentiaire. Sans ses conseils, nous aurions probablement commis des 

impairs decisifs. Notre demande aurait echoue. 

des contraintes 

La mefiance constitue un type de contrainte non negligeable. Interiorisee par les membres 

de 1'administration penitentiaire, elle caracterise le fonctionnement de la prison. Toute 

nouveaute, ou toute demande particuliere en effraie ses membres qui voient la un risque 

susceptible de remettre en cause leur position. Des lors, le chercheur est suspecte, il lui est 

difficile de trouver des interlocuteurs. Ceux-ci sont rares et particulierement vigilants. 

Ainsi en temoignent les relations que nous avons entretenues avec le medecin. Avant de 

prendre la responsabilite de transmettre notre demande, celle-ci nous a impose de multiples 

entretiens dont le seul but etait de tester le serieux de notre recherche et notre determination 

a la mener. Susciter son interet pour notre travail etait necessaire (si celui-ci aboutissait 

nous nous engagions a lui en remettre les resultats), mais dissiper sa mefiance 1'etait 

d'autant plus. Ce ne fut possible qu'au terme de nombreuses rencontres organisees chaque 

semaine de janvier a avril 1996, au cours desquelles nous lui presentions le sujet de notre 

recherche et les differentes hypotheses envisagees. Peu a peu, la confiance s'est installee, et 
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les entretiens tres officiels (au depart ils avaient lieu dans son bureau, de fagon 

hierarchique), ont pris un ton de conversations plus detendues (les derniers se sont deroules 

dans la salle des intervenants du SMPR, autour d'une tasse de cafe). 

Par ailleurs, il convient de souligner que cette mefiance nous a amene a presenter notre 

objet d'etude comme limite aux pratiques d'ecriture. Menant cette enquete en collaboration 

avec une etudiante travaillant sur 1'ecriture, nous savions que proposer deux sujets pouvait 

etre interprete comme une dispersion, ou un eparpillement qui risquait d'etre considere de 

fagon negative. Nous nous sommes donc accordees pour n'en retenir qu'un, le choix s'est 

impose de lui meme. Nous n'avions ressenti aucune attention de la part du docteur pour la 

lecture. Par contre, sa motivation pour une etude sur 1'ecriture etait fortement perceptible, 

elle nous a avoue avoir elle-meme envisage de le faire. 

La gestion du temps s'est aussi avere etre un frein et donc une contrainte. Si 1'attente est 

caracteristique des conditions de vie des detenus, les visiteurs en subissent egalement les 

effets. Comme toute administration, la prise en compte d'un dossier -particulierement 

lorsqu'il s'agit d'une requete- necessite des delais importants. La prison sait en jouer, elle 

s'en sert de pretexte, elle se refugie frequemment derriere eux. Ainsi, par exemple, les delais 

de 1'enquete de police, fixes au minimum a six semaines, ont tres souvent ete mis en avant. 

Au total, il nous aura fallu trois mois pour obtenir cette autorisation. 

Enfin, la prison est lieu de conflits. Elle rassemble des groupes sociaux (personnel de 

surveillance, detenus, intervenants exterieurs...) dont les interets divergent et les convictions 

s'opposent. Le chercheur doit composer avec eux. La difficulte reside alors dans la gestion 

des rapports avec chacun des groupes, il faut eviter de prendre part aux querelles intestines. 

(Ainsi, il a fallu par exemple eviter de s'inserer dans les divergences qui opposent les 

medecins du SMPR qui pratiquent chez les hommes et ceux qui evoluent chez les femmes. 

Pour eela, nous devions tenir au courant chacun d'eux de fagon reguliere de 1'avancement 

de notre recherche et cela par des rapports identiques.) 

Constitution de 1'echantillon. 

les detenues 

Notre souci etait d'etre au plus pres de la realite carcerale, de rencontrer ceux et celles qui 

en sont les plus directement concernes. II nous fallait donc avant tout porter notre interet 

sur les detenus. Ne sachant pas, au depart, dans quelles mesures ces rencontres auraient 
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lieu, nous etions conscients qu'il nous etait impossible de choisir des criteres trop rigoureux. 

Pour que notre echantillon soit coherent et homogene un seul a ete retenu, celui du sexe. 

L'interet pour les femmes est ne de la place minoritaire qu'elles occupent en detention et du 

petit nombre de recherches qui leurs sont specifiquement consacrees en matiere de 

sociologie de la lecture. 

L'homogeneite du public interroge est egalement supposee de par la situation 

d'incarceration. Notre interet ne se portait pas sur une classe ou un groupe social, 

prealablement repere par le rapport qu'elle entretient vis-a-vis de 1'ecrit mais plutot sur des 

individus reunis par une situation de rupture. Situations de mise a 1'ecart, d'isolement, et 

d'inactivite forcees dans lesquelles les "scenarios de lectures"3 evoluent. 

Le choix de criteres bases non plus sur 1'appartenance sociale mais sur une situation 

particuliere nous a permis de rencontrer des personnes aux appartenances multiples 

(niveaux d'instruction differents, ages divers, categories socioprofessionnelles parfois 

eloignees...), et aux comportements heterogenes en matiere de lecture. Ainsi, sur treize 

entretiens realises, nous avons pu interroger des lectrices assidues (l'une d'entre elles lit un 

livre tous les deux jours) mais aussi des lectrices moins regulieres, des non lectrices ou 

encore une personne qui n'a qu'un rapport tres eloigne avec l'ecrit puisqu'elle est illettree. 

Le choix des detenues a ete opere par le personnel penitentiaire. Ainsi, les surveillantes ont 

trouve logique de nous faire rencontrer en tout premier lieu la detenue classee 

bibliothecaire, puis des lectrices assidues, ou encore celles frequentant regulierement la 

bibliotheque. Par la suite, une fois que nous avions rencontre toutes les lectrices regulieres, 

le rapport a la lecture ne pouvait plus etre un signe de distinction. La selection s'est alors 

basee sur des criteres definis par 1'administration : obeissance, bonne conduite, calme des 

detenues. Cela nous permis d'interroger des personnes aux parcours et comportements de 

lecture tres diversifies, les non lecteurs ont pu etre questionnes, la richesse de notre etude 

n'en est que meilleure. 

Les detenues n'etaient pas informees a 1'avance de notre arrivee. Parfois une liste avait ete 

etablie au prealable par les surveillantes, liste de noms qui avait 1'avantage de prendre en 

compte la motivation des detenues a repondre a notre enquete. Mais la plupart du temps, 

nous etions genees de constater que les detenues etaient "convoquees" par les surveillantes, 

sans etre informees du motif qui les amenait a sortir de la cellule. Bien evidemment, les 

3 Baliloul J., Lectures precaires : etude sociologique sur les faibles lecteurs, Paris, Ed. BPI-Centre G. 
Pompidou, 1988, p.37. 
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femmes incarcerees n'opposaient aucun refus, elles se presentaient a nous sans savoir de 

quoi il relevait. La mise en situation d'entretien ne recourait d'aucune demarche volontaire. 

personml de Vadministration penitentiaire 

Par ailleurs, nous avons cherche a rencontrer des personnes qui, sans etre detenues vivent la 

prison. Parmi elles, les surveillants. Ceux-ci n'habitent plus dans la detention comme ce 

pouvait etre le cas autrefois, neanmoins il convient de rappeler qu'ils passent huit heures par 

jour au sein de ses murs. Mener quelques entretiens avec le personnel penitentiaire revenait 

a se placer de "1'autre cdte du miroir", a recueillir des discours complementaires voire 

opposes a ceux des detenues. Entrer en contact avec ce groupe professionnel est assez 

delicat, le milieu des agents de detention est relativement ferme. De plus, il faut souligner le 

profond malaise que vit actuellement cette profession en mal de reconnaissance. 

Nous avons cependant rencontre une surveillante de Montluc. Nous connaissions cette 

personne pour 1'avoir deja questionnee 1'annee precedente. La prison n'etant pas informee 

de son adhesion militante a 1'Observatoire International des Prisons (O.I.P) elle a prefere 

nous recevoir chez elle. 

Son discours est precieux, il precise par de nombreux details les donnees recueillies aupres 

des detenues, il est riche en informations sur la vie quotidienne de Montluc. 

Les nombreuses discussions avec le surveillant chef, (precisons pour la comprehension que 

dans le quartier femmes de Montluc, les surveillantes sont uniquement des femmes mais que 

le responsable, grade sous le titre de "surveillant chef' est un homme), sont tout aussi 

interessantes. II etait institue qu'a notre arrivee dans la prison mais aussi apres chaque serie 

d'entretiens, nous nous arretions pour le voir dans son bureau. II aimait avoir un petit 

compte rendu oral de nos moments passes aupres des detenues. Ces conversations avec ce 

surveillant d'un certain age qui se qualifie lui meme "comme un peu la figure du pere de la 

prison" nous ont apporte de nombreux eclaircissements concernant la vie en detention. 

Enfin, les rendez-vous avec des intervenants du service psychiatrique duquel officiellement 

nous dependions, ont ete tres utiles. Ces derniers nous ont fait part de leurs observations sur 

le comportement des detenues, le rapport qu'elles peuvent avoir au temps, ou a 1'espace, les 

dispositions psychiques dans lesquelles elles se trouvent. 

De meme, la rencontre avec l'institutrice qui intervient dans le quartier femmes nous a 

apporte des renseignements precieux concemant les aptitudes des femmes a la lecture, les 

competences techniques qu'elles mobilisent. Son experience de quinze annees 
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cPenseignement dispensees aux prisons de Lyon, dans les quartiers hommes et femmes, lui 

permet de degager des variantes quant a 1'apprentissage et au rapport que la population 

carcerale entretient avec Pecrit 

intervenants exterieurs 

Pour terminer, il nous a semble essentiel de prendre contact avec les bibliothecaires qui 

interviennent a Montluc. A ce sujet, il convient de preciser que 1'ensemble des bibliotheques 

des prisons de Lyon est gere benevolement par une bibliothecaire professionnelle. Depuis 

dix ans, celle-ci s'occupe du reseau compose de sept bibliotheques independantes les unes 

des autres, et reparties dans les divers batiments des prisons. Chaque bibliotheque 

fonctionne selon un reglement specifique. Ainsi, chez les hommes le systeme du "chariot"4 

existe encore, alors que nous le verrons, la bibliotheque des femmes (comme celle des 

mineurs) est en acces direct. Chez les femmes, une personne benevole vient en aide a la 

bibliothecaire responsable. 

II est particulierement interessant de voir ces intervenants un peu en marge de la detention 

mais qui par ailleurs, ont une grande experience du "terrain". Ceux-ci ont ainsi accepte de 

nous transmettre leurs impressions et leurs observations. Ils ont ete pour nous des temoins 

importants, susceptibles de nous rapporter les situations de lectures auxquelles ils ont 

assiste, capables de nous transmettre des remarques de detenues, des comportements face 

aux livres. 

Ces entretiens ont ete organises au dehors de la prison. IIs nous ont permis de reajuster, de 

completer, et par consequent de mieux analyser les discours des detenues. Ils ont souvent 

eu lieu apres les rencontres avec les detenues. Les propos de ces intervenants nous ont par 

ailleurs donne de riches indications quant aux enjeux que pouvait prendre la lecture en 

prison. II nous a alors ete plus aise de saisir les differents conflits qui au sein meme de la 

prison peuvent lui etre lies. 

Au total, un peu plus d'une quinzaine d'entretiens ont donc ete menes5. Ils regroupent 

essentiellement des paroles de detenues ; les propos des surveillants, des bibliothecaires, de 

Pinstitutrice, ou des travailleurs sociaux ne prennent place que pour les completer. 

4 Le systeme du chariot oblige les detenus a choisir les ouvrages par catalogue. Les livres leurs sont alors 
livres en cellule. Ils ne peuvent donc se rendre a la bibliotlieque. 
5 voir Annexe 2, Tableau recapitulatif. 
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Certains nous reprocherons le manque cTexhaustivite de notre echantillon. Celui-ci decoule 

de contraintes imposees par le milieu et releve d'un postulat methodologique. Comme nous 

1'avons enonce, notre objectif n'etait pas lie a une perspective de representativite. Nous 

avons plutdt cherche quelques pistes pertinentes, utiles, pour saisir et comprendre la 

pratique de la lecture en prison. Nous ne pensons pas que le petit nombre d'entretiens 

menes nous ait empeche de le faire. 

La methode choisie. 

presentation et justification 

Nous avons rejete toute methode qui consiste a interroger selon des criteres rigides, precis, 

prealablement definis et dont 1'objectif est tres souvent la collecte d'informations 

quantitativement mesurables. Cette demarche etait inadaptee aux possibilites materielles qui 

etaient les ndtres, mais surtout, elle ne correspondait pas aux hypotheses que nous avions 

definies. Plutdt que de mesurer quantitativement la pratique iecture, c'est-a-dire de proceder 

a une evaluation chiflfree, a un decompte d'objets lus, nous nous interessons a la 

manipulation de ces objets, aux representations que ceux-ci generent, aux modalites que les 

individus en ont, aux usages qu'ils en font. 

Pour cela, nous avons choisi de susciter la construction d'un discours autour de la lecture. 

Seule 1'analyse de la mise en place de ce discours nous permet de deceler les schemas de 

pensee de 1'interviewe. Aussi, avons nous opte pour la methode de 1'entretien semi-directif. 

Nous avons ainsi decide de mener ces entretiens assez librement, nous avons pris le parti de 

laisser parler la personne comme bon lui semble autour du theme propose. Nous la laissions 

derouler le cours des choses, nous n'intervenions que lorsque celle-ci s'eloignait trop du 

sujet. Notre role consistait a susciter la parole, a proposer des themes, a recentrer le 

discours ou a le relancer. B ne s'agit pas non plus d'entretiens purement libres, le recueil de 

1'information prend appui sur un guide d'entretien, c'est-a-dire sur une liste des themes a 

traiter6. Cette liste n'etait pas limitative, ni trop formalisee. 

Cette methode presente 1'avantage de se rapprocher de la conversation. Nous savions que 

soumettre des questions breves et fermees aurait ete ressenti comme un interrogatoire. 

Etant donne le milieu dans lequel nous avons travaille, on imagine sans mal les reticences 

6 Voir Annexe 1, 
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que cela aurait pu susciter. Nous ne pouvions pas etre trop dirigistes. 

Aussi tout au long de notre travail, nous avons choisi de laisser une large place aux discours 

recueillis dont le lecteur ne sera pas etonne de lire des extraits. 

le guide d'entretien 

Nous avons opte pour des entretiens qualitatifs. Le guide d'entretien etait module en 

fonction de chaque situation, et en fonction du statut des personnes interrogees. L'amorce 

des entretiens etait constante, tous commengaient par la consigne "racontez moi votre 

derniere lecture". II s'agissait d'inscrire immediatement le discours dans la realite des 

choses, dans son aspect pratique. II etait indispensable de prendre pour point d'ancrage des 

experiences concretes. Poser la question "quelle est la derniere chose que vous avez lue ?" 

dissipait toute apprehension ou mefiance de 1'enquetee, elle savait repondre. 

Cherchant a recueillir des donnees sur des pratiques concretes plutot que sur des 

representations normatives, nos questions s'ancraient dans la realite quotidienne. Par 

exemple, faire parler la personne sur un texte precis evitait d'aborder des comportements de 

maniere trop large et moins profonde. II y avait la moyen de s'eloigner des discours 

normatifs. Demander aux detenues de nous raconter en details comment elles s'installaient 

pour lire, comment elles se procuraient les imprimes, ce qu'elles en faisaient, s'inscrivait 

dans la meme demarche. Nous avons cherche a prendre au maximum appui sur la vie 

quotidienne de la prison. Ainsi, pour connaitre les modalites de la lecture, 1'importance qui 

lui etait attribuee, nous avons pris le parti d'interroger les detenues sur leur emploi du 

temps, ainsi que sur leurs occupations. 

Enfin, nous avons parfois eu recours a des voies detournees. Nous avons choisi de nous 

referer a des discours un peu annexes en interrogeant les detenues sur les autres activites 

qu'elles pratiquaient, (television, tricot...). Ces chemins de traverse nous ont permis de 

glaner des informations interessantes concernant les rapports entretenus avec la lecture. Ce 

procede etait particulierement utile lorsque nous rencontrions des personnes se presentant 

comme non lectrices ou ayant un rapport tres distancie avec l'imprime. 

adaptation 

Cependant, la contrainte temporelle deja evoquee plus haut nous a mis dans 1'obligation de 

nous eloigner d'une application rigoureuse de la methode choisie. Nous avons du 1'adapter. 

En effet, la prison nous a soumis a ses imperatifs temporels, nos rencontres avec les 
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detenues etaient programmees et minutees. Les entretiens ne pouvaient exceder une heure, 

il nous etait impossible de deborder de ce cadre etabli. Aussi, nous n'avons pas pu comme 

nous 1'aurions voulu, approfondir certaines reponses, en rechercher les causes et les 

logiques, inciter Venquetee a aller plus loin dans son discours. Des choix ont alors du etre 

faits, ainsi, nous avons ecarte toute approche de la lecture en terme de nombre de livres lus. 

La question n'a jamais ete posee, par rapport a nos hypotheses, elle nous semblait moins 

pertinente. 

De la meme fagon, nous aurions souhaite pouvoir aborder plus longuement les pratiques de 

lectures effectuees a 1'exterieur, celles mises en place pendant 1'enfance et 1'adolescence, 

nous aurions aime pouvoir interroger plus precisement les detenues sur leurs biographies 

familiales. Nous n'avons pu le faire que de fa<?on rapide. En consequent, notre souci etait de 

privilegier la lecture telle qu'elle est pratiquee en situation d'incarceration, telle qu'elle se 

presente dans ce contexte precis. 

De plus, il etait souvent bien plus facile de rester dans le present. La psychiatre nous 1'avait 

fait remarquer, la prison amene les detenues a ne se situer que par rapport au present. 

L'evocation du passe leur est frequemment douloureuse. Quant a 1'avenir, il reste flou, 

quelques detenues en ont une vision particulierement desagreable. Donnons pour exemple, 

cette reponse d'une femme a qui, en fin d'entretien, nous avons demande si plus tard elle se 

remettrait a lire. 

"I 'avenir ?, mais j'ai pas d'avenir, l 'avenir, je le vois tout noir....peut-etre 

dans un centre de detention, oui, mais c 'est tout, dehors ? j'crois pas que j 'y 

retournerai un jour." (E12) 

Enfin, les problemes de memoire sont a prendre en compte. Pour cette etude, ils se revelent 

etre un frein particulierement puissant. En prison, les pertes de memoire sont frequentes, 

elles n'epargnent quasiment aucune detenue. Les personnes incarcerees ont beaucoup de 

mal a se souvenir de leur passe, meme le plus proche. Pour notre etude de la lecture 

"ordinaire", cela est un vrai handicap puisque nous savons que ces lectures sont parmi les 

moins memorables, c'est a dire les moins evocables7. 

7 Voir a ce propos les remarques d' A.-M. Chartier, J. Debayle, M.-P. Jachimowics., « Lectures pratiquees et 

lectures declarties. Reflexions autour d'une enquete sur les lectures etudiantes en IUFM », in Fraisse E. (dir 

par), Les etudiants et la lecture, Paris, PUF, 1993, p.77. 
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Deroulement des entretiens. 

dates 

Les entretiens de detenues ont ete regroupes sur quelques demi-journees. Le choix des 

dates a fait 1'objet d'un accord avec le surveillant chef de la detention, il ne fallait pas que 

notre venue entrave le quotidien de la prison. II fallait eviter les apres-midi reservees aux 

"parloirs", a 1'ecole, aux activites culturelles et sportives. A ce sujet, il faut signaler que nos 

visites ont ete facilitees par les vacances de Paques, durant lesquelles toute activite en prison 

est suspendue. (notre demande d'entretien etait de ce fait mieux accueillie par les detenues 

qui etaient soumises a 1'inactivite totale). 

lieux 

Les rencontres avec les detenues ont pour la plupart ete organisees dans la bibliotheque. 

Celle -ci, directement installee dans la detention, a la taille d'une cellule. Des etageres de 

livres y sont installees sur les quatre murs, et selon les propos de la bibliothecaire, environ 

deux milles livres s'y entassent. Le classement des ouvrages se fait par genres. Dans le fond 

de la piece se trouve un bureau individuel, entoure de trois chaises. Le lieu est vetuste, et 

assez sombre. Interroger les detenues dans ce cadre presentait 1'avantage d'etre au "coeur" 

meme du sujet. Par ailleurs, il n'etait pas rare que les detenues recherchent dans les rayons 

le livre lu pour nous le montrer, ou encore que, cadre a 1'appui, elles miment la situation de 

frequentation de la bibliotheque. 

Ce lieu nous assurait une tranquillite certaine. Situe au fond d'un couloir, en dehors des 

coursives, nous n'etions que rarement derangees par le passage des surveillantes ou par les 

bruits de la detention. 

Enfin, il convient de preciser un detail important: la bibliotheque sert aussi de "pretoir"8. 

Une ligne blanche au sol en temoigne. L'administration n'aime guere 1'evoquer. Lorsque 

nous 1'avons questionne sur cette double fonction du local, celle-ci n'a pu dissimuler sa 

gene, le manque d'espace dans la prison a ete avance en guise de justification. 

8 Le pretoir est le tribunal interne a la prison, il se reunit lors d'un conflit entre 1'adimnistration 
penitentiaire et un detenu. Lors de la reunion du pretoir, le detenu est soumis a 1'arbitraire de 
radministration qui est a la fois juge et partie. La plus lourde sanction que peut infliger le pretoir est le 
sejour au initard, c est a dire en cellule totale d'isolement. 
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Quelques entretiens ont egalement eu lieu au salon de coifiure. Cette salle carrelee est plus 

grande que la bibliotheque dont elle est mitoyenne. Le mobilier se limite a une armoire, une 

grande table, des chaises et un miroir fixe le long d'un mur. Cet espace est designe comme 

salle de coifture, pourtant aucune coiffeuse ne vient plus en prison. Le "salon" fait 

egalement office de cabinet medical, la psychologue y regoit ses patientes, 1'assistante 

sociale y rencontre les detenues... 

Les multiples fonctions de ces lieux nous empechent d'en evaluer les influences sur le 

deroulement des entretiens. Notre connaissance de la prison n'est pas suffisante pour que 

nous soyons en mesure de rendre compte de leur portee sur nos rencontres avec les 

detenues. Pourtant, il est fort probable que les representations qu'elles ont de ces lieux, aient 

participe a la construction de leurs discours. 

D'autre part, nous avons rencontre quelques personnes dans leurs bureaux. Cela nous a 

permis une approche interessante, nous avons pu observer des univers dont 1'amenagement 

des pieces est un indice de la personnalite de celui qui 1'occupe. Sans entrer dans une 

analyse detaillee de ces espaces, il convient d'en fournir quelques exemples. Ainsi, le bureau 

du surveillant chef est revelateur : il marque un territoire, il symbolise un statut, il en revele 

le grade (ainsi le surveillant chef refusait de converser avec nous en dehors de celui-ci, toute 

discussion amorcee par exemple dans un couloir etait stoppee, elle ne reprenait que dans le 

bureau). Situe a 1'entree de la prison, ce bureau impeccablement range, donnait officialite et 

serieux aux propos echanges. Nous recevoir dans ce lieu etait pour le surveillant, une 

maniere implicite de nous rappeler que nous nous adressions au representant de 

l'administration penitentiaire et non a 1'individu. 

L'institutrice de la prison a prefere nous recevoir dans sa salle de classe plutot que dans un 

lieu public comme nous lui en avions fait la proposition. Son choix traduit une demarche 

similaire, et marque l'affirmation de la fonction avant celle de la personne. La salle de classe 

de la prison est classique, elle est composee de bureaux et de chaises, un tableau y est 

installe, le bureau de 1'institutrice trdne au fond de la piece. Une petite bibliotheque reduite 

a deux etageres est installee dans un coin de la piece, quelques livres aux genres tres 

differents - encyclopedie du corps humain, romans, livres pratiques... y sont entreposes. 

L'institutrice dit ne plus s'en servir, en revanche elle nous montre les cartons remplis de 

livres du bibliobus. Elle travaille en collaboration avec la bibliotheque municipale de la Part-

Dieu, tous les trois mois, le bibliobus lui amene des livres. Linstitutrice et les bibliothecaires 
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ne se concertent pas quant a ce choix de livres, situation qui resulte apparemment de 

querelles interpersonnelles. 

Par ailleurs, la salle de classe est decoree d'une iconographie pedagogique : affiches 

explicatives sur le corps humain, sur 1'Europe, frises historiques.. .Enfin, la presence 

d'ordinateurs, symboles de modernite tranche avec la vetuste du local. Cependant, cet 

espace releve d'un amenagement temporaire, il est affecte dans 1'attente de la fin de la 

renovation de la salle de classe. 

Enfin, nous avons ete amenees a faire des entretiens a domicile. La encore, plus que pour 

1'espace professionnel, penetrer au sein d'un domicile personnel permet de mieux saisir 

1'individu. Pour la surveillante rencontree, c'etait la 1'occasion de s'eloigner de la 

profession, de quitter un uniforme parfois lourd a porter. A contrario des situations 

precedentes, la volonte d'afficher une individualite etait exprimee. Ce lieu de rencontre a 

favorise la prise de parole, nous la rencontrions dans son quotidien. 

Enfin, les rencontres avec les bibliothecaires ont trouve place dans des lieux publics, dans 

des cafes. Du fait du cadre, ces entretiens s'apparentaient plus a des conversations, ils y 

perdaient en officialite et y gagnaient en confidences. 

la situation d'entretien 

II convient tout d'abord de noter que 1'insistance du surveillant chef pour grouper nos 

venues nous a oblige a enchainer les entretiens. Ainsi, trois ou quatre rencontres etaient 

concentrees sur une apres-midi. II en a resulte une perte du discours recueilli. 

De plus, 1'utilisation du dictaphone n'a pas ete possible. L'introduction d'un appareil 

d'enregistrement dans la prison necessite une autorisation du ministere de la Justice, 

autorisation soumise, elle encore, a des delais importants. Retenus par des exigences 

temporelles d'ordre universitaire, nous nous sommes trouvees dans 1'impossibilite d'engager 

la demarche. La prise de notes presente un avantage, elle securisait les enquetes qui avaient 

le sentiment reconfortant que nous n'ecrivions pas tout, et que la parole transmise laissait 

moins de trace. On peut egalement penser que la technique de 1'enregistrement aurait ete 

assimilee a celle de l'interrogatoire, et que des reticences seraient apparues. Cependant, la 

prise de notes manuscrites a engendre une perte de donnees et une distorsion de certaines 

d'entre elles. 

Le dictaphone a cependant pu etre utilise pour les entretiens menes a 1'exterieur, c'est-a-dire 

lors de nos rencontres avec la surveillante, ou encore avec chacune des bibliothecaires. Le 
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discours recueilli est alors plus complet meme si la connaissance de Penregistrement a 

parfois amene les enquetes a moderer leurs propos (ainsi, des remarques du type "la, je suis 

enregistre alors je nepeuxpas vous le dire, ni vous enparler mais..." ont ete formulees). 

Les entretiens de detenues ont ete menes conjointement avec 1'etudiante travaillant sur 

Fecriture. Les surveillantes conduisaient les detenues par deux jusqu'a nous. Aussi, pendant 

que 1'une interrogeait une detenue sur sa pratique de lecture, 1'autre questionnait la seconde 

sur 1'ecriture. Une fois les entretiens respectifs termines, les roles s'inversaient, la detenue 

qui avait repondue au guide d'entretien relatif a la lecture, etait alors interrogee sur 

1'ecriture et vice versa. Ce procede nous permettait de ne pas perdre de temps, toutefois il 

provoquait nombre d'inconvenients. En effet, des interferences surgissaient souvent entre 

les deux situations d'entretiens menes simultanement dans un meme espace aux dimensions 

reduites. II nous fallait egalement eviter 1'ecueil de la conversation a quatre. Par ailleurs, des 

glissements entre les deux objets d'etudes ont souvent ete observes, lecture et ecriture ainsi 

presentees n'etaient par toujours separables pour les detenues. La encore, la situation nous 

etait imposee par la prison. L'administration penitentiaire avait refuse que les entretiens 

soient le fait d'un seul enqueteur. Des contraintes de securite avaient ete invoquees. 

les reactions 

Les demandes d'entretien ont presque toujours ete accueillies favorablement. En ce qui 

concerne les detenues, nous 1'avons dit celles-ci ne semblaient pas avoir le choix. 

Neanmoins, une fois les termes et le motif de la rencontre expliques, celles-ci semblaient 

plutot contentes de participer a notre enquete. Nous leur fournissions une occasion de sortir 

de la cellule a une periode ou seule la promenade etait encore organisee. Toutes les 

detenues nous ont remercies a la fin de 1'entretien, beaucoup nous ont dit etre a notre 

disposition pour des questions supplementaires. De plus, 1'accueil a ete marque par une 

extreme politesse, frequemment ressentie comme excessive. A notre sens, ces 

comportements s'expliquent par la pression que la prison exerce. Le respect est impose, les 

detenues doivent s'adresser avec beaucoup d'egard aux surveillantes ou a toute personne 

exterieure. Les echanges langagiers entre detenues et surveillantes sont revelateurs des 

rapports hierarchiques entre les deux groupes, le vouvoiement est obligatoire, les formules 

de politesse, et de remerciements sont recommandees. 
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Les detenues ont interiorise ces regles, il semblerait qu'elles les aient tout naturellement 

reproduites avec nous. 

Nous memes, avions choisi de conserver le vouvoiement. Dans certains cas, notamment lors 

d'entretiens avec de jeunes detenues, le glissement au tutoiement s'est produit (souvent 

suite a une demande de 1'enquetee), le discours recueilli y gagnait en richesse et en 

spontaneite. 

Si la situation d'entretien n'a suscite aucun refus, nous avons cependant constate quelques 

reactions de mefiance. Quelques detenues semblaient tres mal a 1'aise au debut de 1'echange. 

Pour eviter ces manifestations de prudence, nous insistions, au debut de chaque entretien 

sur le cadre dans lequel cette recherche s'inscrivait. Nous nous presentions sous le titre 

d'etudiantes en sociologie, nous expliquions que ce travail donnerait lieu a un memoire, 

dont Vuniversite serait quasiment 1'unique lectrice. Nous nous engagions a ce qu'aucun 

discours ne soit remis a l'administration. Ces precautions etaient plutot bien accueillies, 

certaines detenues plus detachees, en souriaient. 

Dans un objectif similaire, nous rappelions que nous ne connaissions pas leur nom, et ne 

cherchions pas a en etre informe. Quelques femmes ont parfois insiste pour nous le donner, 

elles etaient heureuses de nous affirmer leur identite : "Si, si, notez le je m 'appelle..." 

Cependant malgre nos precautions, certaines femmes restaient sur leurs gardes, nous 

sentions qu'elles conservaient une reserve. Les questions plus personnelles, generalement 

posees en fin d'entretiens n'ont provoque aucune reticence, excepte pour une personne. 

"pourquoi voulez-vous savoir mon dge ? Je sais pas si je dois le dire...Ca 

m 'ennuie, euh,...je saispas ce que vous allezfaire de tout fa".(E 5). 

Se presenter sous le statut d'etudiante avait 1'avantage de nous situer en dehors de 

Fadministration penitentiaire. Pour les detenues, il etait preferable a celui de stagiaires 

SMPR, le service psychiatrique etant fortement connote (pour la population penale "c 'est la 

maison des fous"). L'appartenance a ce service etait en revanche souvent mieux pergue par 

le personnel penitentiaire, qui voit dans le SMPR le lieu ou l'on calme les detenus trop 

violents. 

Cependant, pour les detenues comme pour les surveillants, notre qualite d'etudiante 

presentait un inconvenient. Nous etions assimilees a un groupe dominant, porteur de 

legitimite culturelle. Le statut que certaines surveillantes utilisaient pour nous designer a 

parfois contribue a en renforcer la representation : "Venez, vous allez parler avec les 
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sociologues". Cest ainsi qu'une femme se presenta a nous par ces mots "excusez moi mais 

je ne sais pas ce que ga veut dire sociologue, il fa.ud.rait m 'expliquer." 

La representation que les detenues avaient de nous a souvent oriente les reponses autour 

d'attentes normatives. L 'effet de legitimite, mis en avant par P. Bourdieu9 n'a pu etre 

completement surmonte, il a souvent ete difficile voire impossible de s'eloigner de la 

definition "lettree" de la lecture. Les femmes interrogees s'arretaient aux lectures qui leur 

semblaient legitimement acceptables et dicibles. II fallait les amener a se situer non plus 

uniquement par rapport a une legitimite sociale mais plutot par rapport a leur pratique 

effective. Pour ajuster nos resultats a la realite et attenuer cet effet, il aurait ete souhaitable 

d'associer a notre enquete, une observation de terrain. Dans le contexte ou nous 

travaillions, cette methode ethnologique nous etait impossible. 

Aucune situation de "blufT ou de detournement d'entretien ne peut etre supposee. Les 

entretiens se sont plutot bien deroules, la grande majorite des femmes s'est pretee a la 

situation d'enquete, toutes nous ont donne le sentiment d'y avoir repondu avec sincerite. 

Dans un seul cas, le guide d'entretien fut abandonne, la personne interrogee se trouvait dans 

1'incapacite de produire un discours coherent qui reponde a notre attente. A la limite de la 

maladie mentale, celle-ci n'avait aucun repere, aussi nous avons du renoncer a tout 

questionnement possible, 1'entretien a pris la forme d'une ecoute. Nous mettre face a une 

telle personne n'etait pas innocent de la part des surveillantes. Si en regle generale, nous 

etions bien accueillies par 1'ensemble de 1'equipe des agents de detention, quelques reactions 

de rejet ont neanmoins pu etre observees. Pour quelques surveillantes, notre venue etait 

pergue comme source de surcharge de travail, notre recherche restait sans fondement, il 

convenait alors de nous le rappeler par la mise en place d'obstacles officieux. Une fois de 

plus, il convenait de s'adapter. Ainsi, nous avons choisi de rester avec 1'enquetee, meme si 

nous savions que son discours serait quasiment inexploitable. 

Enfin, il faut noter que toute enquete dans le milieu carceral ne laisse pas indemnes, et 

provoque de multiples appels a la compassion. Loin d'etre assimilees a des detournements, 

les nombreuses manifestations de detresse (pleurs..) qui ont pris place dans les discours 

doivent etre signalees. Elles s'apparentent au langage du corps dont Pierre Bourdieu dit 

"qu'il fonctionne comme un langage par lequel on est parle plutot qu'on ne le parle (...) ou 

se trahit le plus cache et le plus vrai a la fois, parce que le moins consciemment controle et 

9 Bourdieu P.. "La lecture une pratique culturelle", in Chartier R. (dir par), Pratiques de lecture, Marseille, 
Rivages, 1985, p.223. 
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contrdlable."10. Ainsi, c'est a travers certaines attitudes que nous avons le mieux ressenti la 

gene des personnes interrogees, la peur ou le malaise qu'elles avaient de parler de la prison. 

Souvenons nous de cette femme qui passa 1'entretien completement repliee sur elle-meme, 

jambes et bras croises, comme s'il lui fallait prendre le moins d'espace possible. 

Sourires, regards, froncements de sourcils, haussements d'epaules devoilaient 1'indicible et 

decrivaient souvent mieux que la parole, la fagon dont la personne vit la prison. Ces signes 

tenaient lieu de sous-entendus, de complicite, de mefiance, de marques de confiance. .. Les 

etudier en detail n'etait pas possible, ne pas y etre sensibles aurait ete une erreur. 

Specificites de la recherche. 

le lieu 

La premiere specificite de notre etude concerne le lieu dans laquelle elle s'est deroule. Pour 

des raisons evidemment pratiques, notre enquete s'est tenue a Lyon, grande agglomeration 

qui comporte trois etablissements penitentiaires, St Paul, St Joseph et Montluc. Ces trois 

structures dependent de la meme administration, ont la meme direction et sont regroupees 

sous 1'appellation des Prisons de Lyon. Cependant chacune d'elle est geree par un 

surveillant chef responsable. 

La prison de Montluc est une prison ancienne (19eme siecle), situee au coeur de la ville 

(pres de la Part-Dieu), elle accueille a la fois des hommes et des femmes. Elle se divise en 

trois quartiers distincts : 

- le quartier des hommes en semi-liberte11. 

- le quartier des detenus hommes dits "difficiles", c'est-a-dire devant etre pour leur securite 

tenus a 1'ecart du reste de la population penale (les detenus ayant appartenus a la police 

nationale, a des partis politiques, ou encore des anciens fonctionnaires de 1'etat). 

- le quartier de femmes sur lequel nous avons travaille, il accueille en moyenne une 

cinquantaine de femmes issues en grande partie de la region Rhone Alpes. Sur 1'annee 1994, 

il y eut 119 entrees de femmes pour 109 sorties.12 

10 Bourdieu P., Ce que parler veut dire. Leconomie des echanges linguistiques, Paris, Fayard, 1982, 224 p. 
11 La semi-liberte est une modalite d'execution de peme permettant a un condamne d"exercer. hors d'un 
etabMssement penitentiaire, une activite professionnelle, de suivre un enseignement ou une formation, ou 
encore de bendficier d'un traitement medical. Le condamne est autorise a sortir mais doit rejoindre le centre 
de semi-liberte a l'issue de ces activites, 
12 Chiffres de radministration pemtentiaire, 1 juin 1995. 
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La prison Montluc est une petite detention : si l'on comprend les semi-libertes et les detenus 

"difficiles", une centaine de personnes y sont emprisonnees. Par comparaison, les prisons de 

St Paul et St Joseph regoivent a elles deux, sept cent a mille detenus en moyenne. 

la population penale 

Le quartier femmes comporte un batiment unique dans lequel les detenues sont reparties sur 

deux etages. Le premier est plutdt reserve aux courtes peines, le second semble affecte aux 

femmes accusees de delits et de crimes plus graves (crimes de sang, infanticides...). Si l'on 

se refere aux indications du surveillant chef, on sait que les femmes detenues a Montluc sont 

pour la moitie accusees de delits en rapport avec le trafic de drogues (vols, vente de 

drogues. . .), pour les autres, il s'agit de crime de sang "elles sont ici parce qu 'elles ont tue 

soit leur rnari, leur amant ou leur enfant". 

Precisons toutefois, que nous n'avons jamais interroge les femmes sur le motif de leur 

incarceration. Certaines detenues l'ont neanmoins evoque d'elles meme. 

Par ailleurs, pour 1'analyse, il convient de prendre en compte l'age de notre echantillon. La 

population rencontree reste assez jeune, six detenues sur les treize interrogees ont moins de 

30 ans. Notre plus jeune enquetee a 22 ans, la plus vieille, 59. 

I 'etablissement penitentiaire 

Des avantages importants decoulent de la petite taille de 1'etablissement. Le premier 

concerne la communication interne, toutes les personnes qui y evoluent se connaissent. Elles 

s'accordent pour presenter la detention comme "humaine". Les rapports entre surveillants et 

detenues sont moins anonymes, il est vrai par exemple que le surveillant chef connait 

parfaitement le nom de chaque detenue. Les intervenants exterieurs ont etablit la 

comparaison avec un pensionnat. 

"La population est tres diversifiee, vous avez des filles qui sont la pour des 

proces d'assise, des choses tres graves...mais c'est un peu comme un college, 

avec une protection, elles ne l 'expriment pas comme ga, hien sur, mais c 'est 

des filles qui reviennent, qui sont la pour la seconde, la troisieme fois...le 

personnel de la detention les connaissent, la surveillante principale est 

soucieuse de l 'harmonie de la maison, les intervenants s'en occupent de ces 

filles, ils les connaissent". (E 16, bibliothecaire) 

38 



Les contacts entre les personnes intervenant en prison sont etroits, une concertation peut se 

mettre en place, des reunions rassemblent regulierement surveillants, travailleurs sociaux, 

enseignants, pratique peu courante dans les prisons frangaises. 

Par ailleurs, le petit nombre de detenues facilite 1'organisation d'activites, 1'administration y 

est moins reticente, les contraintes de securite imposees sont moins severes. Ainsi, un atelier 

couture et un de tricot se tiennent chaque semaine, le pressing a lieu tous les jours. 

La bibliotheque des femmes en acces direct en est un exemple. Les detenues sont autorisees, 

dans la limite du reglement, a sortir de leurs cellules pour se rendre dans le lieu de pret. Le 

contact avec le livre est possible, le choix se fait en fonction des livres poses sur les 

etageres, le systeme de pret se rapproche de celui d'une bibliotheque de 1'exterieur. La 

bibliotheque est ouverte deux matinees par semaine, les jeudis et vendredis matins. Chaque 

vendredi matin une benevole anime la bibliotheque, elle passe deux a trois heures avec les 

detenues, les aide a choisir leurs livres, et gere le pret en compagnie de la detenue classee. 

Le jeudi, la detenue classee est seule a s'en occuper. L'acces direct permet aux detenues de 

se rencontrer, chaque detenue dispose d'environ un quart d'heure pour choisir quatre ou 

cinq livres, le delai de pret est fixe a quinze jours. 

La bibliotheque est approvisionnee par 1'achat L'administration penitentiaire alloue un 

budget annuel de 30 000 francs a la bibliothecaire responsable pour les sept bibliotheques 

des prisons de Lyon, elle regoit aussi des dons, livres en general peu apprecies, car en 

mauvais etat ou ne repondant aux attentes des detenus. Les contraintes de securite 

empechent une trop grande circulation des ouvrages entre les differents lieux de pret 

intemes a la prison. Notons, enfin que des echanges plus etablis avec la bibliotheque 

municipale de la Part-Dieu sont en cours de discussion. 

D'autre part, Montluc est une maison d'arret. Officiellement, cela signifie qu'elle regoit les 

prevenus et les condamnes dont le reliquat de peine est inferieur a un an. Nous y avons 

pourtant rencontre des detenues qui en attente de proces, y sejournent depuis plus de deux 

ans. Les maisons d'arret accueillent 83 % des detenus frangais13. 

Le type d'etablissement est un critere influent sur la recherche. En effet, les maisons d'arret 

sont marquees par des flux importants, elles impliquent une population passagere. La 

continuite est difficile a etablir (notamment en matiere de politique de la lecture). 

13 Chiftre citd par Favard J., Lesprisons, Paris, Flammarion, Dominos, 1994, 126 p. 
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Par exemple, les detenues classees bibliothecaires restent peu de temps, ce qui provoque des 

difficultes dans la gestion du pret. De plus, les individus incarceres en maisons d'arret sont 

en attente, ils patientent jusqu'a leur jugement, la plupart ne sont pas surs de rester en 

prison. Ils sont alors dans un etat d'esprit particulier, ils s'investissent peu dans la vie 

carcerale. 

Travailler sur la prison s'accompagne de nombreuses contraintes. Celles-ci slmposent au 

chercheur qui n'a pas d'autres solutions que de negocier avec elles. Les nombreuses 

"tactiques", biais detournes que nous avons adoptes tout au long de notre travail, se 

justifient. Ils tiennent lieu de reponses aux imperatifs induits par la prison. Nous ne voulions 

pas reduire notre etude a cause des conditions imposees. Meme s'il nous fut parfois 

impossible de respecter rigoureusement certaines methodes habituelles d'enquete, nous ne 

pensons pas que notre etude y ait perdu en scientificite. 

Neanmoins, force est de reconnaitre que les restrictions mises en place par la prison sont 

restees tres puissantes, elles ont en grande partie fagonne notre objet. Elles ont conditionne 

les resultats du travail qui va suivre. 
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La lecture: 
rencontre entre un public et un milieu. 



La pratique de la lecture en prison depend de la rencontre entre un public et un milieu. Ce 

sont les elements de cette rencontre que nous nous proposons d'etudier dans cette premiere 

partie. 

En premier lieu, nous nous interesserons, aux femmes que nous avons rencontrees. Nous 

chercherons a savoir qui elles sont, nous determinerons leur profil sociographique, et nous 

etudierons leur rapport a 1'ecrit. 

Les femmes qui arrivent en prison ne sont pas vierges de tout contact avec la lecture. Avant 

leur incarceration, celles-ci l'ont croisee, apprehendee, utilisee dans ses differents supports. 

Ce contact anterieur a la situation d'enfermement constitue une premiere indication, nous 

1'aborderons a partir des interrogations suivantes : auparavant, quels liens les femmes 

rencontrees entretenaient-elles avec la lecture? Quelles etaient leurs pratiques de lecture a 

1'exterieur ? 

Nous chercherons ainsi a connaitre comment ces femmes ont interiorise la lecture. En 

reference au concept forme par Pierre Bourdieu, nous nous interrogerons en terme 

d'habitus, c'est-a-dire en terme de systeme de dispositions durables que 1'individu a 

incorpore au cours de son histoire. Uhabitus se manifeste par le sens pratique, 1'aptitude a 

se mouvoir, a agir, a s'orienter selon la position occupee dans 1'espace social, selon la 

logique du champ dans lequel on est implique : "Ce principe generateur et unificateur des 

conduites et des opinions en est le principe explicatif, puisqu'il tend a reproduire en chaque 

moment d'une biographie scolaire ou intellectuelle le systeme des conditions objectives dont 

il est le produit"1. 

Une fois notre public presente, nous nous interesserons aux conditions d'existence qui sont 

les siennes. En effet, le contexte, 1'environnement ne sont pas sans influence sur une 

pratique. Ils delimitent les conditions de possibilite ou d'impossibilite de celle-ci. Nous 

etudierons alors les modes d'organisation, ou cadres de vie que la prison impose. Ils sont a 

la fois toile de fond sur laquelle se deroule 1'activite de lecture et les rapports a 1'imprime 

ainsi que les generateurs d'attitudes et de comportements vis-a-vis de Peerit. 

Pour cela, trois axes seront developpes : Petude des conditions materielles, celle des 

imperatifs disciplinaires, et celle des conditions dites psychiques. 

1 BourdieuP., La reproduction, Paris, Minuit, 1970. 
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Le public etudie. 

Profll sociographique. 

"La lecture obeit aux memes lois que les autres pratiques culturelles, a la difference qu'elle 

est directement enseignee par le systeme scolaire, c'est-a-dire que le niveau d'instruction va 

etre plus puissant dans le systeme des facteurs explicatifs, le second facteur etant 1'origine 

sociale. Dans le cas de la lecture aujourd'hui le poids du niveau de 1'instruction est plus fort. 

Ainsi quand on demande a quelqu'un son niveau d'instruction, on a deja une prevision 

concernant ce qu'il lit, le nombre de livres qu'il a lu dans 1'annee. On a une prevision 

concernant sa maniere de lire."2. 

A partir de ces constatations, quelques indicateurs pertinents et explicatifs de la pratique de 

lecture peuvent etre recenses : le niveau scolaire, le type de cursus suivi, la categorie sociale 

d'appartenance, la categorie sociale d'origine. 

Ceux-ci sont repris par le service des etudes et recherches du ministere de la culture dont les 

etudes sur les pratiques de lecture mettent en relief certaines specificites sociologiques. 

Parmi les plus influentes, on trouve le niveau scolaire, 1'appartenance socioprofessionnelle, 

le milieu d'origine. 

le niveau scolaire 

Nous nous sommes alors interesses au niveau scolaire des femmes detenues qui constituent 

notre echantillon. Sur les treize femmes interviewees, nous avons ainsi pu constater que le 

capital scolaire est faible: 

- trois d'entre elles se sont arretees au certificat d'etude -ce sont les plus agees, entre 40 et 

60 ans- (diplome de niveau 0). 

- quatre ont quitte le college sans diplome, en classe de 5eme ou de 4eme. 

- trois ont une formation de type Certificat d'Aptitude Professionnelle (CAP), ou Brevet 

d'Etudes Professionnel (BEP), (diplome de niveau 2). 

2 Bourdieu P. « La lecture, une pratique culturelle », in Chartier R, Pratiques dela lecture, Marseille, 
Rivages, 1985, p. 274. 
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- une s'est arretee en premiere, une autre detient un Baccalaureat scientifique apres avoir 

passe un CAP de cuisine et un de mecanique, (dipldme de niveau 3). 

- une seule possede un dipldme de niveau 4 (Bac plus deux), un Brevet de Technicien 

Superieur (BTS) de commerce. 

II apparalt donc qu'excepte trois femmes, la grande majorite d'entre elles a peu frequente 

1'ecole. La moitie de 1'echantillon a quitte 1'institution scolaire sans aucun dipldme ni 

formation. 

En nous referant aux remarques de Pierre Bourdieu concernant le lien entre niveau scolaire 

et pratique de lecture, on peut donc supposer etre en presence de personnes ayant un 

rapport eloigne avec 1'ecrit. Les propos de l'institutrice de la prison viennent etayer cette 

hypothese. 

"En matiere cie niveau il n'y a pas de regle. Moi je m 'occupe des tres bas 

niveaux, donc en priorite les analphabetes et ies illettrees. Mes competences 

vont jusqu 'a la 3eme, ce qui est le gros des troupes. (..) J'ai cette annee 

quelques illettrees, mais sinon pour 1'essentiel, on se situe d un niveau 

elementaire. Ces gens ont en commun d'avoir eu une scolarite perturbee, ils 

ont donc des connaissances mal assurees. J'ai par exemple une fille qui est tres 

bonne en maths mais qui en revanche ne saitpas ecrire ou trespeu. Au niveau 

de l 'ecriture, on rencontre toute sorte de situation. Mais en general, quelques 

soient les savoirs, ils ne sont jamais organises. Sans parler de la culture 

generale de ces filles, elle est pauvre...Elles possedent tres peu de vocabulaire, 

n 'ontpas de connaissance de leur ville, pas de notion d'histoire, de geo...Elles 

savent pas qui est le President de la Republique. Et les institutions, aucune 

connaissance dessus." (E14). 

Les statistiques des differentes enquetes sur les pratiques culturelles des frangais, dresse les 

portraits du non et du faible lecteur : "Le non lecteur est celui qui ne lit jamais de livres 

alors que le faible lecteur lit entre un et neuf livres par an." Le service des etudes et 

recherches montre par ailleurs que le faible lecteur dispose d'un niveau d'instruction moyen 

ou faible, qui depasse rarement le brevet elementaire du premier cycle (BEPC) et qui a 

interrompu sa scolarite aux alentours de quinze ans ou auparavant. 

Les personnes de notre echantillon correspondent donc au profil de non ou de faible lecteur 

tel que le decrivent les statistiques nationales. 
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le cursus scolaire 

Mais tout autant qu'au niveau d'etudes, il convient de s'interesser egalement au cursus 

scolaire suivi. Les femmes qui ont frequente 1'institution scolaire, celles qui y sont restees 

plus longuement, celles qui possedent un diplome, ont en commun d'avoir suivi des 

formations techniques ou professionnelles : CAP de cuisine, pressing, BEP dans les secteurs 

de 1'industrie, de l'agriculture. .. 

Le contenu de ces scolarites est a prendre en compte, il implique soit une distance soit une 

approche difFerente de la lecture que celle proposee dans le cadre d'une scolarite 

generaliste. Si la moitie de notre echantillon n'a suivi qu'un enseignement primaire de la 

lecture, pour les autres, en filiere professionnelle et technique, 1'apprentissage etait 

egalement succinct. Nous le savons, dans les cursus techniques, la lecture est releguee au 

second plan. Eile ne represente que peu d'heures de cours. 

la repartition professionnelle 

Les etudes du ministere montrent le lien entre appartenance a des groupes 

socioprofessionnels places au bas de 1'echelle sociale, ouvriers specialises, manoeuvres, 

personnels de service, agriculteurs...et faiblesse de la pratique de lecture. Notre public 

repond a ces caracteristiques puisque nous pouvons observer que, si la plupart des femmes 

interrogees ont occupe un emploi au cours de leur vie, il s'agit presque toujours d'emplois 

salaries faiblement remuneres : assistante maternelle, cuisiniere, employees de service dans 

des ecoles, des hdpitaux, vendeuse, barman, caissiere, personnel d'aide aux personnes 

agees. Beaucoup aussi ne trouvant pas d'emplois equivalents a leur qualification, ou 

depourvues de tout diplome, se sont tournees vers des activites relevant de 1'economie 

souterraine, elles ont travaille en dehors du systeme legal : activites saisonnieres non 

declarees, vendanges, ramassage de fhiits, menages, gardes d'enfants ou encore 

prostitution. 

Les femmes detenues que nous avons rencontrees sont donc familieres des emplois 

precaires, faiblement qualifies et peu remuneres. Cette donnee est caracteristique d'une 

appartenance a un faible lectorat. 

origine sociale 

Enfin, Pierre Bourdieu, attire notre attention sur 1'origine sociale de 1'individu, sur "la 

relation tres etroite qui unit la lecture au capital scolaire (mesure aux diplomes obtenus) et 
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secondairement, a 1'origine sociale (saisie au travers de la profession du pere)"3. Dans le cas 

des femmes constituant notre echantillon, 1'origine sociale est difficile a saisir. II est meme 

tres souvent impossible d'obtenir des renseignements concernant leur appartenance 

familiale. Nombreuses sont les detenues ne connaissant pas ou peu leurs parents. De plus, 

aborder ce sujet leur est souvent douloureux. Les nombreuses ruptures que ces femmes ont 

connues dans leur existence les empechent de preciser leur genealogie. Les rares 

informations disponibles mettent cependant en valeur une appartenance aux classes 

moyennes et modestes : parents agriculteurs, artisans, employes, ouvriers... La plupart des 

femmes interrogees sont donc issues des classes dites populaires, elles s'inscrivent dans le 

groupe des domines, tel que Pierre Bourdieu le definit dans La Distinction.4 

Niveau d'instruction, type de scolarite suivie, repartition socioprofessionnelle, origine 

sociale sont autant d'elements qui inscrivent notre population dans un faible lectorat. 

Neanmoins, d'autres indicateurs sont a prendre en compte. Les remarques de Joelle Bahloul 

nous le suggerent : "Les faibles lecteurs semblent constituer une categorie qui se distingue 

par sa position dans la hierarchie socioprofessionnelle et par son niveau d'instruction. Pour 

autant, ces specificites nous fournissent des informations sommaires sur les scenarios de 

lecture, les representations du livre et de la lecture, la modelisation des genres et les 

pratiques d'acquisition du livre, les mecanismes psychotechniques, la socialisation de la 

lecture, la place du livre dans 1'univers materiel et celle de la lecture dans les biographies 

educatives et familiales."5. 

Le rapport a 1'ecrit. 

Nous avons alors choisi de porter notre interet sur les representations que les femmes 

rencontrees ont du lire, puis sur les competences et aptitudes qu'elles mobilisent dans 1'acte 

de lire. 

3 Bourdieu P., La distinction. Critique sociale du jugement, Paris, Minuit, 1979, p.12. 
4 Bourdieu P., La distinction. Critique sociale du jugement, Paris, Minuit, 1979. 
5 Balhoul J., Lectures precaires : etude sociologique sur les faihles lecteurs, Paris, Ed. BPI-Centre G. 
Pompidou, 1988, p. 12. 
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les representations 

Nous avons ainsi remarque que pour la grande majorite d'entre elles, la lecture est 

synonyme d'ecole et par consequent de difficultes. L'ecole a plutot ete pour elles un 

parcours d'obstacles. Pour toutes, leur echec en matiere de lecture est en lien direct avec 

leur echec scolaire. Ce constat ne surprend pas, nous savons que la lecture est, dans notre 

systeme d'enseignement, 1'element par lequel la selection et 1'orientation se decident. Les 

etudes de B Lahire sont la pour nous rappeler que ce sont les dispositions a la culture ecrite 

qui priment pour 1'institution scolaire, ce sont elles qui produisent les differences scolaires6. 

Dans les discours, lecture et ecole sont donc difficilement separables, les detenues les 

associent frequemment. 

"J'suis pas lecture ..Non, j 'vous dis bien que j 'etais pas tres bonne a 1'ecole, 

moi c 'etait les maths. J'aimais pas le frangais, la lecture. Ma soeur ainee, elle, 

elle etait bonne en lecture. On etait quatre a la maison....ben.... avec mon 

autre soeur, c 'etait comme moi, on aimait pas lire, ni ecrire.... Pourtant, j 'etais 

pas nulle en classe, j 'etais plutot bien mais j 'ecrivais pas, mes cartes postales 

c 'etait toujours tres court. " (E3). 

L'evocation de la lecture provoque des reactions affectives. Elle s'assortit de reactions 

emotionnelles vives, ou a contrario, elle laisse indifferentes les femmes interrogees. On 

trouve ainsi des manifestations souvent excessives (j'aime / j'adore) en opposition avec la 

pratique mise en oeuvre, soit des reactions violentes de rejet (je deteste / je ne suis pas 

lecture). Ces manifestations soulignent presque toujours des representations acquises a 

1'ecole, institution dont la pregnance et la reference restent, pour elles, particulierement 

fortes. Ainsi, les discours sont ponctues de phrases telles que "ilfaut lire, c 'est important", 

"moi je ne lis pas mais je pousse les filles de ma cellule a venir a la bibliotheque" (E2). 

Multiples sont les propos preconstruits, empruntes a la culture legitime, en decalage 

constant avec 1'attitude effective envers 1'imprime. Contradiction rendue particulierement 

visible lorsque nous leur demandons de definir la lecture. A la question, "c 'est quoi pour 

vous la lecture ?", les affirmations normatives et stereotypees ont domine. "La lecture, c 'est 

la liberte" "La lecture, c 'est primordial" 

6 Cf. Lahire B., Culture ecrite et inegaiites scolaires. Sociologie de « 1'echec scolaire » a l 'ecole primaire, 
Lyon, P.U.L., 1990, 310 p. 
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Notons toutefois, que ces contradictions proviennent d'une modification permanente du 

referent. Car, la lecture, c'est de la litterature, ce sont des romans semblables a ceux 

qu'imposait 1'ecole. Si 1'enquetee n'aime pas ce type de livres, elle en conclut parfois qu'elle 

n'aime pas lire, et ce, meme si elle est attiree par d'autres imprimes comme les revues ou les 

magazines. De ce fait, decoule notre difficulte d'interroger les femmes sur la lecture 

"ordinaire", celle par exemple des catalogues d'achat qui leur sont proposes en prison. 

"et les catalogues, vous les lisez ? Si fappelles ga de la lecture, alors non" 

(El). 

Presque toutes etaient etonnees de notre interet pour ces imprimes qui circulent 

quotidiennement en detention mais qui, pour elles, ne sont pas assimilables a de la lecture au 

sens legitime et scolaire du terme. Leur definition du "lire" reste donc presque 

completement fagonnee par 1'ecole. 

Conformement a cette definition "lettree", la lecture est pour ces femmes une activite qui se 

respecte. Elles ne peuvent 1'apprehender de n'importe quelle fagon. Pour lire, un 

comportement specifique, ritualise par 1'institution scolaire doit etre suivi. 

Ainsi, une femme nous a dit regretter "ne pas pouvoir, en prison, lire comme il se doit". Le 

"comme il se doit" signifiant "prendre son temps, aller d'un bout d 1'autre du livre, du 

debut a la fln, s 'accrocher, comprendre et tout lire". (E2). 

Les detenues cherchent alors a lire d'un trait. Pour quelques unes, c'est un effort qu'elles 

tentent de s'imposer, elles aimeraient pouvoir lire un livre entierement. 

A 1'oppose, ce sont les plus grandes lectrices qui avouent, sans mal, sauter des pages, ne pas 

lire systematiquement les prefaces, s'eloigner de 1'ordre de lire, consulter simultanement 

plusieurs imprimes, etre les plus souples dans leurs fagons de lire. 

"Des fois, il m 'arrive de lire plusieurs livres en meme temps, par exemple, 

quand je lisais le Monde de Sophie, comme je m 'arretais, je lisais en meme 

temps Le Principe des petites vertus ou d'autres contes philosophiques. 

Quelque part, ga completait, j 'aimais bien." (E4). 

La plupart des detenues, meme les non lectrices temoignent du meme respect pour les 

supports de lecture auxquels elles sont tres attachees. Ainsi, elles restent sensibles a la 

materialite du livre, a sa presentation en tant qu'objet. Les livres possedes a 1'exterieur 

deviennent alors un indice de 1'appartenance de ces femmes a un faible lectorat. En effet, les 

bibliotheques familiales evoquees par certaines enquetees sont composees d'ouvrages de 
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collection Hachette, Tout TUnivers . Ces ouvrages nous ont ete presentes comme des 

"beaux livres". Elles en ont parle avec fierte, ces livres avaient, le plus souvent ete achetes 

par correspondance. Or, on le sait, ce mode d'acquisition des livres constitue un indicateur 

pertinent de reperage des faibles lecteurs7. 

"Dehors, j 'avais toutes les collections Hachette sur l 'histoire, la cuisine, les 

animaux,...C.'etait des tres beaux livres relies, avec une belle couverture, je les 

avais achetespour mes filles, on les avait mis dans le salon, c 'etait joli." 

(E12). 

De meme, nous savons que le faible lecteur n'a que peu recours au pret ou a 1'emprunt. 

Nous avons pu constater un comportement similaire pour les femmes detenues qui 

eprouvent souvent des reticences a emprunter des imprimes. Elles preferent acheter 

rimprime. 

competences et capacite 

Outre les criteres sociographiques precedemment cites, le rapport a 1'ecrit est egalement 

conditionne par les competences en lecture. Si la competence ne garantit pas un engagement 

positif vis-a-vis de la lecture, elle en ouvre la voie. Les capacites de lecture de ces femmes 

sont donc a prendre en compte. 

Leurs difficultes en lecture sont aisement perceptibles au travers des entretiens. On 

remarque tres vite que, pour elles 1'acte de lire n'est pas aise. La lecture est le plus souvent 

un acte laborieux. Excepte pour quelques detenues, la lecture est pergue comme une activite 

qui demande temps, effort, et reflexion, 

Et si, faible competence a lire ne signifie pas obligatoirement faible lecture, dans le cas 

present, les deux elements semblent corollaires. 

"En lecture, ily a beaucoup de problemes, elles butent sur la lecture courante. 

Leur culture personnelle est si pauvre que la lecture les rebute parce que tout 

simplement elles rencontrent des mots qu 'elles ne comprennent pas. Elles 

n 'arrivent pas parce qu 'elles rencontrent des situations ecrites qu 'elles ne 

s 'imaginent meme pas. Elles ont l 'impression que la lecture ga va etre plus 

7 Sur ce point voir Bahoul J., Lecturesprecaires, op.cit., p.47. 

49 



facile, mais c 'est un acte souvent tres difftcile pour elles. Et il faut voir, elles 

prennent souvent des ouvragespas adaptes a leur niveau" 

(E 14, institutrice a la prison). 

justification d'une absence de pratique 

Lorsqu'elles evoquent leur faible ou quasi non lecture, les detenues semblent eprouver un 

sentiment de gene, voie de honte. Des justificatifs pour legitimer leur faible attrait au lire 

sont alors mis en avant. Les raisons invoquees ne sont jamais en lien avec les difficultes a 

lire, difficultes difficilement avouables. Par contre, le manque de temps et de disponibilite 

est largement exprime. 

"Dehors, j'avais pas le temps de lire...j'avais trop de choses d faire. Je 

travaillais dans la mode, j'avais mesfilles..." (E 3). 

"Dehors, vous lisiez deja ces revues ? Oui, un petit peu, ga pouvait m 'arriver 

mais d Vexterieur, j 'avais pas le temps, j 'avais mon boulot, la boutique, je 

travaillais le samedi, je regardais meme pas la tele, non, rien, j 'pouvais pas 

lire, j 'avais rien le temps de faire." (E 1). 

".. .  a l 'exterieur, vous lisiez autant ? Avant ? J'avais une vie d 200 a l'heure. 

J'avais le temps de rien faire. J'avais tout juste le temps de lire mes revues, les 

memes qu 'ici. Mais c 'etait tout. "(E 8). 

La plupart des femmes ont exprime la charge de travail qu'il leur fallait assumer a 

1'exterieur. La double journee est tres souvent invoquee, la lourdeur des charges 

domestiques, en lien notamment avec les enfants est frequemment rappelee. Sur les treize 

femmes rencontrees, seules trois d'entre elles, les plus jeunes, sont sans enfant. Toutes les 

autres sont meres, et ont, en moyenne, entre deux et quatre enfants. 

De plus, il semble que 1'education de ces enfants soit assumee en 1'absence de pere ou de 

conjoint. Les parcours conjugaux des femmes rencontrees sont rarement lineaires. La 

discretion qu'elles ont observee quant a leurs vies sentimentales nous a amene a ne pas 

pousser l'interrogation plus loin. 

Cependant, ces justifications doivent etre considerees avec precaution. Dans son etude sur 

les milieux populaires, Bernard Lahire souligne les limites de tels propos ; en effet, il 

convient de se demander pourquoi lorsqu'un ouvrier a du temps, il se toume vers une autre 

activite, comme le sport par exemple, plutdt que vers la lecture. La pratique ou la non 

pratique de la lecture ne doit donc pas etre seulement et systematiquement mise en 
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correlation avec le temps disponible. II convient plutdt de s'interroger en terme de 

competence legitime a lire8. 

Representation de 1'acte de lecture, du livre, competence a lire confirment nos premiers 

resultats : notre public appartient a un faible lectorat. Toutefois, ce constat doit etre nuance. 

Nuances. 

appartenance feminine 

L'appartenance feminine des personnes rencontrees nous amene a moderer notre constat. 

En effet, les femmes sont un public plus familier de 1'ecrit que les hommes. Les analyses de 

Bemard Lahire montrent que la division sociale entre les hommes et les femmes passe par 

une division du travail et que la lecture s'inscrit dans ce partage. La lecture entre dans la 

division sexuelle des taches. Liee a 1'interieur, elle est souvent assimilee a un travail 

domestique a part entiere meme si celui-ci n'est que rarement reconnu. Or, nous 1'avons vu, 

ce sont aux femmes que reviennent ces taches. Aussi, c'est a elles qu'est laissee la charge de 

lire un document administratif, un imprime, un contrat d'assurance, une lettre relative a 

1'ecole des enfants... 

Les femmes que nous avons rencontrees etaient toutes investies de ces taches de lecture et 

d'ecriture administrative. Elles etaient responsables des dossiers de la caisse d'allocations 

familiales, de la securite sociale, de 1'ecole des enfants...( meme dans le cas de la personne 

illettree que nous avons rencontree, c'etait elle qui etait chargee des papiers). Avant leur 

incarceration, la lecture faisait donc partie de leur univers. 

Plus encore, ce sont elles qui etaient responsables des achats de livres, du choix de ceux-ci, 

de leur rangement dans le foyer, de leur transmission au sein de la famille. 

D'autre part, la lecture est souvent citee par les femmes parce qu'elle est associee aux 

enfants. En effet, les enfants semblent avoir, pour elles, le role d'incitateur a la lecture. Ainsi, 

ce sont les meres qui, quand elles le peuvent, suivent les devoirs, font reciter les legons. 

Raconter des histoires aux enfants, le soir, est une activite qui leur revient et que certaines 

ont evoquee avec emotion. 

"A Vexterieur, oui, je relirai, parce que la lecture oui, j 'aime lire.... pour mes 

enfants, je lisais, mes filles, ga m 'encourageait d lire, elles aiment lire, elles 

8 Sur ce point voir Lahire B., « Lectures populaires : les modes populaires d'appropriation des textes » 
Revue Franqaise de Pedagogie, n°104, Juillet 1993. 
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sont bonnes en classe, c 'est bien. Vous leur racontiez des histoires ? (sourire) 

Elles me racontaient des histoires, c 'etait agreable, on lisait regulierement." 

(E2). 

" vous racontiez des histoires a vos enfants ? Oui, le soir, j 'aimais bien, j'ai 

deux fils, un de deux ans et demi et Vautre a cinq ans, je leur racontais des 

contes, des chants. Je le faisais souvent." (E 7). 

"Dehors, je racontais une histoire a mes enfants tous les soirs. Ils adoraient les 

contes de fees, avant de s endormir on lisait Cendrillon, Blanche Neige...C'est 

des livres que j 'aimerais bien lire ici. 

Vous ne les trouvez pas a la bibliotheque ? Des contes de fees, ici, dans une 

prison, fautpas rever !!" (E5). 

Enfin, la lecture est activite de loisir. Dans ce cas, elle se conjugue plutot au feminin. Dans 

les milieux populaires, la lecture est pergue comme passive. Comme il est de tradition de 

considerer les femmes comme plus calmes, plus patientes, que leurs homologues masculins, 

la lecture leur est donc logiquement reservee. Les hommes, eux, sont du cote de 1'actif, ils 

font du bricolage, du jardinage, du sport, sortent en boite de nuit... Activite d'interieur, 

proche du foyer, loisir marque par la passivite la lecture est donc un domaine feminin. Ce 

constat, qui pour beaucoup s'impose comme un etat de fait, resulte d'une construction 

sociale, interpretable historiquement9. 

Toutes les enquetes le confirment d'ailleurs, l'intensite de lecture est plus forte pour les 

femmes que pour les hommes10. 

Les donnees recueillies aupres des detenues corroborent ces remarques. Bien que faibles 

voire tres faibles lectrices, les femmes incarcerees lisaient deja a 1'exterieur. Au meme titre 

qu'elles pratiquaient le tricot ou la broderie, la lecture pouvait occuper leurs moments de 

calme et de loisir. 

"Avant, j 'aimais bien lire, j 'etais chez moi, j 'etais tranquille. Mon fils me 

prenait mes revues avec son journal. II me les amenait, je lisais et lui, il 

regardait les offres d'emplois." (E 13). 

9 Sur ce point voir Garbe C. « La lecture des femmes », in Identite, lecture, ecriture,Paris. Ed. BPI- Centre 
G.Pompidou, 1993, pp.187-212. 
10 Sur ce point voir Lahire B., La raison desplus faibles, Lille, P.U.L., 1993, p.169. 
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"Avant, j 'aimais lire, je lisais beaucoup, mes filles aussi, c 'est important la 

lecture. J'ai ma bibliotheque de 800 livres qui m 'attend. A l 'exterieur, je lisais, 

j 'aimais, c 'etait un vrai plaisir." (E2). 

L'ensemble des indicateurs retenus nous permettent donc d'assimiler les femmes rencontrees 

en detention a des faibles lectrices. Nous avons toutefois mis en valeur que ces faibles 

lectrices avaient un rapport presque quotidien avec la pratique de lecture. A 1'exterieur, la 

lecture s'apparentait, pour elles, a une charge domestique, il arrivait aussi parfois qu'elle 

prenne la forme d'un loisir. 

Contraintes materielles. 

Les conditions d'existence dans lesquelles est insere un individu ne sont pas sans influence 

sur le rapport qu'il entretient avec 1'ecrit. La situation d'emprisonnement, en ce qu'elle 

marque une rupture et propose des conditions d'existence nouvelles va conditionner ce 

rapport. 

Nous examinerons donc ici, les conditions de vie d'une prison pour femmes. Quelle est 

1'organisation de la prison ? Quelles sont les regles qui s'y appliquent ? Dans quels espaces, 

les femmes detenues evoluent-elles ? Quels sont les elements materiels et physiques qui font 

partie de cet univers ? Telles sont les questions auxquelles nous nous proposons d'apporter 

des reponses. 

Des conditions materielles sont imposees. Les detenues les subissent, elles accompagnent 

leur incarceration et transforment leur rapport a la lecture. 

Parmi elles, les conditions de precarite dans lesquelles les detenues vivent sont a prendre en 

compte. 

Conditions financieres. 

une precarite financiere 

Cette precarite est en premier lieu financiere. "la prison, c 'est un luxe" nous a repete une 

detenue, "pour vivre ilfaut 500francs par semaine sinon, c'est de la survie.» (E 8) 
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Cet imperatif financier toutes Pont evoque. Les frequentes visites des detenues chez 

Passistante sociale sont la pour Pillustrer, Pattente des mandats confirment ces dires. 

II est vrai que la prison n'est pas gratuite, elle est meme assez couteuse. Peu de choses sont 

fournies par Padministration penitentiaire. 

"la prison, c 'est comme une maison vide, t 'arrives, c 'est a toi de la remplir. 

Parce que quand tu debarques ici, on te donne un peigne, du papier WC, et des 

serviettes hygieniques. Sinon, tout le reste, c 'est pour toi, tu dois tout acheter. 

C 'est tres cher, ilyena qui n 'ontpas les moyens". (E 8) 

Les femmes sont donc dans Pobligation d'acheter produits de toilette, vetements, papiers, 

timbre... La detention les nourrit, mais la grande majorite des femmes "cantinent" (achat par 

correspondance) des aliments en complement : yaourts, pain .Les plus fortunees s'offrent 

des menus plaisirs tres prises en detention : cafe, chocolat. Beaucoup de detenues fument, 

Pachat des cigarettes represente pour elles un lourd budget. 

Peu de solutions s'offrent alors aux femmes incarcerees pour gagner de Pargent. II y a tout 

d'abord le mandat envoye par la famille lorsque celle-ci veut et peut subvenir au besoin de 

la detenue. Les femmes regoivent le mandat par la poste, on comprend la Pimportance du 

courrier en prison. 

Les detenues peuvent aussi essayer de travailler dans la prison, mais les places sont limitees. 

Leur sont proposes des emplois dans les cuisines, ateliers, elles peuvent etre affectees au 

menage des coursives, des bureaux du surveillant chef, du greffe... 

Mais, en prison, les salaires sont bas. Ainsi, nous avons rencontre la cuisiniere responsable, 

c'est elle qui gere les menus, les prepare, les sert. Son salaire mensuel est de 916 francs 

pour un travail a plein temps. Ces petits emplois sont un moyen d'avoir quelques 

economies, de se constituer un petit pecule qui permet de mieux vivre la detention. 

"Et puis de toutes faqons, j 'ai pas de sous, on ne m 'envoie rien de l 'exterieur, 

alors je vais pas commander des revues, je me fais mes habits a la couture, et 

je travaille au pressing. Mais ga ne me plait pas, je fais le menage de 1'etage, 

ga me fait un peu d'argent de poche. Ca me fais des economies, souventje me 

passe de chocolat, pourtant j 'adore et les cigarettes aussi c 'estdur"{E 12) 

La detenue classee bibliothecaire dont la charge consiste a entretenir la bibliotheque, classer 

les livres, gerer le pret, tenir a jour les fiches, n'est pas remuneree pour ce travail qu'elle 

assure deux matinees par semaine. Neanmoins, une remuneration est en cours de discussion 
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puisque chez les hommes ou dans d'autres etablissements penitentiaires, les detenus classes 

bibliothecaires pergoivent un salaire. 

La preoccupation financiere marque fortement la detention, elle est a 1'origine de nombreux 

conflits entre detenues. En effet, celles qui n'ont rien, qui sont depourvues de toute source 

de revenus n'ont pas d'autres solutions que de faire appel a la generosite des codetenues. 

Ces femmes, sumommees les "indigentes", ou encore les "clandestines" sont rejetees, elles 

representent une charge pour les detenues. 

"Je suis avec deux filles qui n 'ont rien, alors la, c 'est plus possible, on est 

embete. (...JCest toujours la meme chose, avant je prenais 8 yaourts, ga me 

faisait la semaine, aujourd'hui mes yaourts, ils me font deux jours. Elles ont 

rien. Je vais pas manger devant elles sans leur en donner, vous auriez le 

courage, vous ? Ca vous coupe l 'appetit." (E 8) 

Cette preoccupation financiere est parfois source d'arrangements entre les detenues. Dans 

certaines cellules, celle qui est entretenue, en contrepartie prend en charge les travaux 

menagers. 

privation 

La pratique de la lecture n'echappe pas a cet imperatif pecuniaire. Cest pour 1'acquisition 

des imprimes qu'il se fait principalement sentir. En effet, la bibliotheque de la prison est 

gratuite mais 1'unique moyen de se procurer joumaux et revues est payant. Pour de 

nombreuses femmes, il y a la un veritable frein a la lecture. 

"Vous lisez des revues et journaux ? Le Progres, quelquefois, quand on me le 

prete. J'aimerais bien le cantiner mais sans revenu, avec un tout petit pecule, 

c 'est pas possible" (E 2) 

Or, la lecture n'est pas pergue par les detenues comme un produit de necessite. Elle n'est 

pas indispensable comme peuvent 1'etre le tabac, les timbres... La lecture est durement 

affectee de cette penurie financiere qui touche la plus grande majorite des detenues. Toutes 

font leurs comptes avec precision et la privation est tres souvent de rigueur. 

En matiere de lecture celle-ci est courante. 

"Et les revues ? oui, j 'aime bien lire Prima, Femme Actuelle. On peut cantiner 

Gala, Maxi. 

Vous les cantinez ? Non, pas actuellement car j 'ai des problemes financiers, 

non, les revues, c 'estpas trop important. 
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Vous vous les pretez entre vous ? Ca depend des detenues. En ce moment, dans 

ma cellule, je suis avec des filles bien, alors oui, heureusement on se les prete" 

(E5) 

Les possibilites qui s'oflrent alors aux femmes qui souhaitent lire des magazines et qui n'en 

ont pas les moyens sont limitees. Elles peuvent tout d'abord recourir a 1'emprunt. Mais 

celui-ci est tres connote en prison, bien que tres courant il n'est pas bien vu. Toutefois, la 

circulation des revues est frequente entre detenues d'une meme cellule, ou entre detenues 

de cellules voisines. Ces prets dependent des personnalites des detenues, mais aussi de la 

souplesse des surveillantes qui acceptent ou refusent de transmettre les imprimes entre les 

cellules. 

A l'interieur d'une meme cellule, lorsque 1'entente entre les detenues le permet, des accords 

et arrangements s'etablissent, la cooperation s'installe, 1'echange se met en place. 

"Avant, c 'etait bien, j 'etais avec une dame pendant six mois. On s 'etait mis 

d'accord, c 'etait une fois elle qui cantinait les revues et l 'autre semaine, 

c 'etait moi. On s 'etait arrange, c 'etait bien." (E 8) 

Ces echanges peuvent devenir alors de vrais moteurs a la lecture. 

"Sinon, je lis Femme Actuelle, Prima, parce que mes collegues en cellule le 

lisent. Maisj 'adorepas, c 'est beaucoup depub" (E 1) 

Enfin, le don peut aussi pallier les manques. Les intervenants exterieurs peuvent faire rentrer 

des revues aux femmes. Le pretre, lors de ses visites, oflre des magazines aux plus 

demunies. 

"Ben ce matin, c 'etait Gala, parce que le pretre me 1'avait achete. En discutant 

il m 'a demande ce que j 'aimais. Comme j 'aime lire, et que j 'ai pas les moyens, 

il m 'a apporte un magazine." (E12) 

Echanges, prets, dons, sont monnaie courante pour les revues et magazines mais ces recours 

restent marginaux en matiere de livres. Les representations que les femmes ont du livre 

expliquent ce comportement. Pour elles, le livre est source de respect, il est investi d'une 

charge symbolique dont ne beneficie pas le journal ou le magazine. Les detenues ne peuvent 

envisager de le preter qu'a une personne de confiance. 

"De temps en temps on se prete des livres mais c'est vraiment de temps en 

temps. Quand on a confiance, qa arrive. Mais c'est rare d'avoir confiance 

ici." (E 4) 
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La confiance est quasi inexistante en prison. Ce sont plutdt des relations de mefiance qui 

regissent les interactions entre les individus. L'individualisme fait jour sous une apparente 

solidarite. 

"Ici, il faut pas trop se familiariser. II faut pas creer de liens ici. Bon, je dis 

bonjour d tout le monde mais je ne me fais avec personne en particulier, ga 

veutpas dire qu 'on se rendpas service, mais c 'est tout" (E12) 

Vie en collectivite. 

Si la pratique de lecture est entravee par la situation financiere precaire, elle est egalement 

genee par la promiscuite qui existe en prison, promiscuite due aux problemes de 

surpopulation qui touchent la grande majorite des maisons d'arret frangaises. 

En effet, les femmes de Montluc vivent a deux, trois, voire quatre en cellule. Malgre les 

sorties de chacune (promenade, atelier, parloir, ecole...), les detenues sont obligatoirement 

ensemble de dix sept heures le soir a huit heures du matin. Les femmes subissent une vie 

collective intense et difficile. 

Cette promiscuite n'est pas sans infiuence sur la pratique de la lecture. Cette situation 

communautaire est source de bruit susceptible de gener celle qui souhaite lire. Bavardages 

constants, cris, bruits de portes, de clefs emplissent la detention. 

"Cest pas facile de lire parce qu 'avec les filles qui parlent, une cellule, c 'est 

pas grand J'aimerais etre dans une cellule toute seule, j 'apprecierais peut-

etre la lecture si j 'etais seule en cellule " (E 12) 

A cela s'ajoutent les bruits generes par les radios ou postes de television, le plus souvent 

allumes en permanence. En prison, la television fait partie integrante du decor, les femmes 

n'y pretent plus attention, elle est branchee comme une presence, elle prend le role de 

compagne. 

"La television, je ne la regarde pas trop meme si elle est branchee en 

permanence ici. Dans notre cellule, on la met mais on baisse le son, et on met 

la musique. La tele, c 'est unepresence exterieure, la lecture, non" (E6) 

Certaines vivent avec, elles associent pratique de la television et lecture. Pour d'autres, la 

gene est persistante, la television, le bruit des codetenues les empechent de lire. Des 

compromis se mettent alors en place, elles lisent lorsque les compagnes de cellule dorment, 

elles profitent de leur absence pour prendre un imprime. 
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"Qu 'est-ce-qui vous gene pour lire ? C 'est plutot la television, la fille qui est 

avec moi, elle la regarde tout le temps. Alors, je lis quand la fille fait la 

sieste." (E13) 

Cest pourquoi aussi la lecture est souvent pratiquee le soir ou la nuit, durant les moments 

les plus calmes. 

"moi je lis la nuit parce que c'est plus calme, y'a moins de bruit, je suis 

tranquille, etpuisje ne derangepersonne" (E4) 

"je lis le soir parce que la, c 'est plus calme. Sinon, la joumee, on est toujours 

derangee, on vient toujours vous chercher pour la promenade, l'atelier...et 

aussi, parce que le soir, ily a moins de bruit" (E 7) 

Manque de confort. 

Enfin, le manque de confort est un handicap a la lecture qu'il convient d'evoquer. Le 

mobilier des cellules est constitue de lits superposes, d'une petite table, de tabourets, et 

d'un placard assez reduit pour les effets personnels. 

Nous avons cherche a connaitre comment les detenues s'installaient pour lire. Cette 

question provoqua chez les femmes rencontrees de 1'ironie : "sur le lit bien sur !" 

"et tu lis ou ? Dans mon lit, tu sais ici, tu passes 20 heures dans ton lit, alors ! 

t 'aspas vraiment le choix. "(El) 

"Et comment etes-vous installe pour lire ?(Rires) Ben, sur le lit, oit voulez-vous 

qu on soit ? Laplupart du temps on est sur notre lit, on a que ga alors !" (E7) 

La position de lecture la plus frequente est donc la position allongee, ou adossee sur le lit. 

Cependant, comme nous l'explique une femme, lorsque l'on est sur le lit, se pose le 

probleme de la lumiere. Celle-ci n'est pas assez forte pour les detenues des lits du bas, et 

elle est souvent trop violente pour les personnes qui occupent les lits du haut. 

"Comment vous installez-vous pour lire ? Alors, je vous montre (elle mime), je 

m 'installe face d la lumiere parce qu 'il n'y a pas beaucoup de lumiere, je me 

tiens bien droite mais on peut pas etre a l 'aise, c'est pas comme ces chaises, 

nous on a que des tabourets. Donc on peut pas bien s 'installer, donc je me 

mets sur mon tabouret, pas sur le lit, parce que sur le lit, on a plus le jour, on 

apas la lumiere. A moins d'etre en haut, mais vous me voyez, moi, escalader, 

aller sur le lit du haut, a mon dge." (E13) 
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Celles qui souhaitent lire la nuit sans deranger leurs comp&gnes achetent une lampe de 

poche. 

Enfin, certaines ne lisent plus en prison parce que, a 1'exterieur, la lecture etait liee a un 

rituel qu'elles ne peuvent mettre en place en detention. Ainsi, une femme nous a dit adorer 

lire dehors, au soleil, sous un arbre. En prison, elle regretipde ne pouvoir emmener son 

livre au cours de la promenade. 

"C'est dommage, on peut pas descendre son livre dans la cour de promenade, 

c'est interdit. Sinon, j'aimerais bien lire dehors, avec un temps comme 

aujourd'hui, ce serait bien, j 'aimerais lire sous un arbre, allongee. Je faisais 

ga dehors" (E3) 

Contraintes financieres, manque de confort, promiscuite sont autant d'elements a prendre en 

compte lorsque l'on s'interesse a la lecture en prison. Ces conditions de vie constituent des 

freins sensibles a pratique de la lecture, elles peuvent meme etre consideres comme des 

handicaps. Elles malmenent un rapport a 1'imprime deja delicat, elles ne manquent pas de le 

- fragiliser. • 

Contraintes disciplinaires 

Un univers totalitaire. 

A celles-ci s'ajoutent des pressions d'ordre disciplinaire. La prison est avant tout un univers 

de contraintes. Par definition, elle enferme 1'homme ou la femme, le prive de liberte, 

1'installe dans un univers specifique. Des regles differentes de celles connues au dehors lui 

sont imposees. L'individu doit se soumettre, il perd la possibilite de choix, il doit se 

conformer aux exigences de 1'administration carcerale, se resoudre a un univers de 

discipline, souvent qualifie de totalitaire. 

"En premier lieu, places sous une seule et meme autorite, tous les aspects de 1'existence 

s'inscrivent dans le meme cadre, ensuite, chaque phase de 1'activite quotidienne se deroule 

pour chaque participant, en relation de promiscuite totale avec un grand nombre d'autres 

personnes soumises aux memes traitements et obligations, et troisiemement, toutes ces 
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periodes d'activite sont reglees selon un programme strict, de sorte que toute tache 

s'enchaine avec la suivante a un moment determine a 1'avance, conformement a un plan 

impose d'en haut par un systeme explicite de reglements dont 1'application est assuree par 

une equipe administrative."11. 

Cette definition de 1'institution totalitaire et la description qu' Erwing Goffman donne de la 

prison peuvent sembler excessives aujourd'hui. En effet, nous 1'avons remarque, la prison 

tend a evoluer, a s'humaniser, elle ne presente plus dans son ensemble des caracteres aussi 

coercitifs. Neanmoins des signes caracteristiques, proches de ceux decrits par le sociologue 

americain demeurent. Pour tout personne qui entre en detention, ils restent visibles. La 

persistance d'elements totalitaires en prison est certaine, la soumission qu'elle inflige aux 

individus est sans conteste. 

La prison regle la vie du detenu, planifie, coordonne toutes ses actions : aucune initiative 

n'est laissee au detenu, tout est soumis a autorisation. Le directeur du service social de la 

prison, rencontre precedemment, s'exprime ainsi: 

"les detenus n 'ont aucun espace, on leur donne des heures pour manger, se 

lever, allerpisser, se laver...C'est des sujets en absence de droit." 

(entretien realise le 27/03/95) 

Pouvoir est le maitre mot. La prison 1'impose par son reglement interieur qui fixe les regles 

de vie, determine les horaires, etablit strictement les droits et devoirs de chacun, detenus 

comme personnel de surveillance. L'administration penitentiaire orchestre ainsi les rapports 

entre surveillants et detenus, rapports modules par le pouvoir dont les surveillants sont 

investis. Ces derniers beneficient de 1'autorite par delegation, ils doivent faire appliquer les 

regles, les imposer, les soumettre aux detenus. Toute prison suit ce schema et trouve son 

mode de regulation autour de relations de pouvoir. Sur cette base, des variations selon les 

etablissements apparaissent en fonction de la personnalite des individus, des surveillants, de 

la direction de la prison, du comportements des detenus. 

un monde de peur 

Mais quoiqu'il en soit, meme dans les detentions les moins severes, comme il semble que ce 

soit le cas a Montluc, la prison dans son fonctionnement, genere un sentiment de mal etre, 

et surtout de peur. Toutes les detenues rencontrees nous en ont fait part a des degres divers. 

11 GofEman E., Asiles, PMs, Ed. Minuit. 1968, p.48. 
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Peur de demander, de se signaler, de se deplacer, de s'informer est le lot commun de la 

prison. 

"Moi, comme je suis timide, on m 'oublie facilement. Je fais l 'activite pressing 

et bien ga arrive que la surveillante m 'oublie parce qu 'elle a trop de travail. 

Dans ces cas la, je dis rien, y vaut mieux, j 'ai peur." (E 5) 

Peur d'etre en marge, d'etre en dehors de Vautorise, du reglement, de 1'admis, du possible, 

marquent les individus. 

Ce sentiment de peur nait de 1'absence d'information que la prison se plait a entretenir. 

L'administration penitentiaire n'aime pas se devoiler. Elle est animee par un souci constant 

et puissant de securite, gage de son bon fonctionnement et de sa stabilite. Toute information 

est limitee, le secret s'installe. 

Pour les detenus, c'est chose etablie, la regle est interiorisee, la peur les decourage de toute 

curiosite. Ainsi, par exemple, 1'ensemble des personnes incarcerees ne connait pas ses droits 

en detention, 1'ignorance decoule de la crainte. 

"Elles peuvent avoir le reglement interieur mais elles le demandent pas, parce 

qu 'elles saventpas" (E17, bibliothecaire responsable.) 

Plus que le manque dlnformation, c'est aussi la circulation de fausses informations qui 

marque la detention. Beaucoup de detenues sont persuadees etre soumises a de nombreux 

interdits alors que dans la realite cela n'est pas toujours le cas. L'exemple de la lecture au 

"mitard" est frappant12 Dans ce lieu symbole du pouvoir repressif de la prison, les detenues 

sont convaincues que la lecture n'est pas permise. 

"c 'est comme au mitard, la lecture est un droit qu 'elles ont, c 'est meme le seul 

droit qu 'il leur reste, mais on leur dit pas. On leur dit t 'as droit d rien et c 'est 

tout. On vapas leur dire "ma fille si tu veux tu peux lire!" " (E17,bibliothecaire 

responsable) 

Plus encore, lorsqu'au cours de 1'entretien, nous avons fait part de ce droit aux detenues 

rencontrees, nous avons senti que notre parole n'etait pas prise en compte. Le poids de la 

discipline et de la repression qui s'abat sur les detenues est trop puissant pour que notre 

parole puisse paraitre credible. N'appartenant pas au milieu carceral, nos propos ne 

pouvaient pas leur sembler legitimes. 

12 Le initard est nne cellule d'isolement total. La detention au mitard releve d'une sanction disciplinaire. 
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soumission 

A ce sentiment de crainte correspond une attitude de soumission, de resignation, 

d'effacement. Ces comportements semblent inevitables lorsque l'on connait le poids de la 

punition pour tout acte en marge du reglement, suppression de parloir, passage au pretoir 

peine de "mitard". Le silence s'impose comme consequence. II est particulierement visible 

dans les detentions de femmes. 

"Les images les plus Jrequentes que Von retrouve souvent ce sont les situations 

les plus traditionnelles de femmes restees coincees, dans la dependance. Elles 

sont beaucoup plus passives que les hommes, elles disent jamais rien, elles 

acceptent. Dehors elles l 'etaient deja et ici, c 'est pire. Souvent, elles me disent 

"comment j 'ai pu faire qa", elles ont du mal a prendre leur vie en main, elles 

se referent aux autres, ont Vhabitude d'attendre des autres, d'etre soumises." 

(E14, institutrice) 

Discipline et mode d'acquisition des imprimes. 

La lecture s'insere dans ce climat, elle en est un temoin, un revelateur puissant. Elle est elle-

meme conditionnee et fagonnee par cette atmosphere de crainte. 

Ainsi, les modes d'acquisition des imprimes officiellement autorises constituent un exemple 

marquant du climat totalitaire qui regne en prison. Nous proposons de les etudier plus en 

details. Tels qu'ils se presentent en detention, ils nous semblent etre des indicateurs des 

contraintes disciplinaires de la prison. 

Officiellement, trois possibilites s'offient aux femmes pour obtenir des imprimes : la 

bibliotheque interne de la prison, l'achat par correspondance, et la transmission de livres par 

le "parloir" (familles, amis..)13. 

II est tout d'abord interessant de souligner a ce propos 1'absence d'information des detenues 

concernant ces trois modes d'acquisition. Peu connaissent les trois possibilites qui leur sont 

offertes. 

13 parloir : lieu reserve aux rencontres des detenus et des personnes de 1'exterieur 
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la bibliotheque 

En effet, a la question : "comment trouvez-vous les livres, textes ?", la bibliotheque est le 

premier mode cite. Toutes savent qu'un lieu de pret existe, celles qui le frequentent en sont 

en general satisfaites. Elles estiment avoir 1'essentiel, 1'offre de lecture est pour elles 

suffisante. Elles trouvent la bibliotheque bien fournie. 

"il y ala bibliotheque, oh elle est bien, il y a beaucoup de livres, c 'est bien." 

(E13) 

"J'suis pas lecture mais j 'suis deja venue d la bibliotheque. Elle est bien cette 

bibliotheque, il y a quand meme pas mal de livres, un peu sur tout." (E 3, en 

prison depuis moins d'une semaine) 

Seules, les lectrices les plus assidues ou encore les femmes qui sont en prison depuis 

quelques annees deplorent le manque de nouveaute. 

"Je viens a la bibliotheque chaque semaine, ils n 'ont pas les derniers bouquins, 

les nouveautes, c 'est un peu limite." (E 4) 

Mais si la bibliotheque semble suffire aux detenues, il convient de noter que sur 1'ensemble 

de la detention, seule une vingtaine de femmes frequentent le lieu regulierement. Toutes en 

apprecient le libre acces, elles aiment toucher les livres, les voir. En revanche, toutes 

regrettent le mode de fonctionnement. Elles ont en effet beaucoup de mal a accepter les 

contraintes que des surveillantes appliquent: rapidite de choix (en moyenne dix minutes leur 

sont accordees pour choisir quatre a cinq livres), silence recommande. .. 

" vous pouvez rester d la bibliotheque et discuter un peu ? Ouh..non..on peut 

pas...surtoutpas...ga depend des surveillantes, de leur Vhumeur. On est la, on 

cherche des livres, on est bien, ga peut etre sympa, mais on voudrait mieux voir 

parce que la presentation est pas bien faite et Vautre la, elle vient, elle crie, il 

y a trois quart d'heures que tu es la, alors que ga fait cinq minutes, allez ouste, 

tu sors. " (E13) 

Elles deplorent aussi 1'impossibilite qu'elles ont de ne pouvoir emmener certains livres en 

cellule. Ainsi, cette interdiction est tres mal vecue pour un livre comme le Code Penal 

qu'elles ne peuvent consulter que sur place. La consultation du Code Penal decoule d'une 

decision commune des bibliothecaires et du personnel de l'administration penitentiaire. Les 

bibliothecaires ne veulent pas preter un livre que les detenues ne comprennent pas, qu'elles 

ne rendent pas, ou bien qu'elles annotent ou dont elles arrachent la page qui les concerne. 

Le probleme du cout eleve d'un tel ouvrage est alors evoque. 
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Par ailleurs, certaines femmes regrettent aussi de ne pas toujours etre autorisees a se rendre 

a la bibliotheque, d'en etre officieusement privees. 

"et la bibliotheque, comment ga se passe poury aller ? On nous appelle quand 

on veut bien nous appeler. Mais ga depend des surveillantes, si elles sont 

occupees, si elles sont... Vous voyez ce que je veux dire...Y en a qui se disent 

j 'en suis sure, c 'est une maghrebine alors celle-la, elle doit pas lire, alors, elle 

m 'appelle pas...Mais moi, j 'vais rien dire, j 'peux rien dire,.ici, ouh !..(elle 

ajoute les gestes a la parole et baisse le ton), ici, il faut se taire, toujours, se 

taire." (E13) 

Nous avons interroges les intervenants et le personnel de surveillance pour savoir si 

l'interdiction de se rendre a la bibliotheque peut etre utilisee comme punition. Ils ont tous 

repondu par la negative. Pourtant, a demi-mots, certains ont evoque "que cela pouvait 

arriver". 

"est-ce qu 'il arrive que les detenues punies soient interdites de bibliotheque ? 

Non, la lecture est un droit. Bien sur, il peut arriver, dans la pratique, qu 'une 

surveillante n 'aille pas volontairement chercher une detenue mais 

normalement, la lecture est un droit. Meme au mitard c 'est le seul qui reste, 

j 'insiste." (E 17, bibliothecaire responsable) 

L'ouverture de la bibliotheque doit etre reimposee chaque semaine. La personne benevole 

situe son role principal a ce niveau. 

"J'entends souvent les surveillantes dire quand j 'arrive "ah, on n 'est pas assez 

nombreuses aujourd'hui, il y a pas ceci, il y a pas cela, on peut pas faire 

bibliotheque"...Ca fait rien, j 'y suis, j 'attends et c 'est ga qui est important, quel 

que soit le travail qui parait bien accessoire pour nous, a partir du moment ou 

moi je me deplace, elles ont comme un devoir vis-a-vis de moi. La bibliotheque 

ainsi passe rarement a l 'as." (E 16, bibliothecaire benevole) 

"la cantine" 

Le second mode d'acquisition est 1'achat par correspondance, la "cantine", qui est organisee 

chaque semaine. Une fiche speciale est remise aux detenues qui souhaitent acheter des 

revues et magazines. En effet, la bibliotheque ne propose pas ce type d'imprimes. 

"Pourquoi n 'y-a-t-il pas de revues a la bibliotheque ? C 'est un probleme de 

gestion et de cout. Les bibliotheques oit il y a des revues sont des bibliotheques 
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ou il y a une salle de lecture, c 'est-a-dire que vous lisez le dernier Geo, le 

dernier Telerama, le demier Point sans l 'emporter chez vous. Nous, nous 

n 'avons pas de salle de lecture, donc si vous pretez tout de suite le dernier 

Geo, ga ne fait qu 'une personne qui l'a, qui le rendra dans 15 jours et dans 15 

jours il ne seraplus valable. Alors les seules revues qui sont valables a garder 

sont celles qui ne sont pas d'actualite, je pourrais les acheter en ejfet, des 

revues artistiques ou de ce style, oui. Mais ga coute cher, et sachant que ce 

sont des revues qui partiront en cellule et qu 'on recupere mal. Si vous voulez, 

Geo ga coute 32 francs, un livre de livre de poche aussi,...tout est dit." (E17, 

bibliothecaire responsable). 

Le manque cTinformations semble egalement etre de mise concernant ces bons de cantine. 

Quelques detenues ignorent 1'existence meme de la fiche de cantine pour les journaux et 

magazines, elles ne sont pas informees de la possibilite qu'elles ont de s'en procurer. 

"Vous ne cantinez jamais de revues ? Je sais pas si on peut. C 'est pas sur la 

tiste. 

et vous n 'avez jamais demande ? J'y ai jamais pense. Personne ne savait qu 'on 

pouvait, dans notre cellule. Non, on cantine des sacs poubelle, des choses 

qu on apas, dupapier WC, desproduits d'entretiens, le programme tele...des 

trucs comme ga, c 'est a dire qui sont marques." (E 11) 

Celles qui connaissent 1'existence de ce procede se contentent des revues inscrites sur la 

fiche qui leur est fournie. En effet, cette fiche selectionne quelques titres, une quinzaine en 

moyenne, parmi les plus connus et apprecies : Femme Actuelle, Gala, Maxi, programmes de 

television de type Tele Z, Tele 7jours... 

Tous les magazines ne figurent pas sur la liste bien qu'officiellement tout detenu ait droit a 

la revue qu'il desire -dans les limites fixees par le reglement interieur et les conditions de 

securite-. Mais comme 1'explique la surveillante rencontree. 

"Elles peuvent tout avoir, il y a des cases ou c'est inscrit, alors elles 

choisissent, et il y a quelques cases ou y'a rien d'inscrit, alors, elles peuvent 

marquer le journal qu 'elles veulent. Mais elles s 'en servent pas souvent de ces 

cases" (E 15, surveillante) 

Or, la grande majorite des detenues ne se pose pas la question, les femmes ignorent la 

possibilite qu'elles ont de choisir une revue differente des titres prealablement inscrits. Les 

65 



detenues se contentent de la selection faite par la prison ; pourtant quelques unes regrettent 

d'etre privees de leur magazine prefere, de ne pouvoir continuer a le lire en detention. Mais 

elles n'ont jamais ose en faire la demande. 

"Vous ne cantinez jamais de revues ? Comme ce n'est pas marque sur les 

cantines, j 'avais peur de me faire jeter. J'ai pas demande, parce que de toutes 

fagons, je n 'ai pas de sous, mais c 'est dommage parce que j 'aime bien Sante 

Magazine, Parents, Nous deux" (E12). 

transmission par le "parloir" 

Enfin, il leur est egalement possible de se procurer des livres par 1'intermediaire du 

"parloir". La famille, les amis peuvent apporter lors de leurs visites quelques livres aux 

detenus. Ces ouvrages doivent etre imperativement broches et relies pour etre acceptes, les 

revues et magazines sont refuses. 

"Est-ce-qu 'on a le droit de leur amener des livres de l 'exterieur? 

Oui, des livres comme ga, broches, ga s 'appelle, elles peuvent en avoir. Les 

familles peuvent en faire rentrer au moment des parloirs avec les vetements, 

elles peuvent rentrer un maximum de cinq livres mais y 'en a pas beaucoup qui 

le font, qui se font amener des livres. Ca les interessepas." (E 15, surveillante) 

La censure. 

"ga n 'existe pas" 

Le caractere contraignant et disciplinaire de la prison s'observe egalement au travers de la 

censure. La prison la met en place, elle rappelle ainsi son autorite. En matiere de lecture, 

celle-ci existe. Neanmoins, le personnel de 1'administration penitentiaire comme les 

intervenants benevoles (bibliothecaires), nous ont soutenu le contraire. 

"est-ce qu'ily a des livres qu 'elles n 'ontpas le droit de lire ? Non. 

Pourtant, quelques detenues nous ont dit ne pas avoir les livres qu 'elles 

voulaient. 

J'ai jamais refuse quoique ce soit, iln'y apas de censure, lafille qui vous a dit 

ga a fabule. EUes peuvent avoir des livres politiques comme elles le veulent ? 

II n'y a pas de censure. (E 17, bibliothecaire responsable) 
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"La seule censure qu 'il peuty avoir, c 'est celle que nous, nous faisons, si une 

fille nous demande d'acheter un bouquin et que l'on ne trouve que ga a un 

interet que ponctuel, je mettrai pas mon veto mais je discute avec la fille voir si 

c 'est bien necessaire. Mais sinon, elles ont tout ce qu 'elles veulent, la censure 

n'existe pas, c 'est pas vrai." (E16, bibliothecaire benevole) 

Pourtant, des detenues nous ont avoue etre limitees dans le choix de leurs livres. Signalons 

ainsi cette lectrice a qui l'on refuse 1'acquisition de revues politiques, elle reste privee depuis 

plusieurs annees du journal VHumanite auquel elle etait abonnee a 1'exterieur. 

"Je suis militante communiste, avant je lisais l 'Huma, j 'etais abonnee. Ici, ga 

manque, on a droit a aucune revue politique, a rien du tout. Alors la, c 'est la 

rupture. T'as droit a aucun bouquin politique. (...) Mes revues politiques me 

manquent beaucoup. Sans elles, je suis vraiment bloquee. 

Meme des journaux comme le Canard Enchaine, Charlie Hebdo, tout ga vous 

est interdit ? C 'est pas cantmable, non, ils veulent pas, pourtant j 'ai demande 

plusieurs fois, je vous assure, maisy'a rien a faire. "(E 4) 

La prison a peur des emeutes, elle reste soumise a un imperatif de securite. 

"En prison, si l 'on veut faire quelque chose, il faut savoir que l 'on s 'oppose 

toujours a I 'aspect securitaire. On ne fait pas bouger les gens comme ga en 

prison, il y a toujours la crainte d'un incident, d'une emeute" (E 17, 

bibliothecaire responsable). 

La prison redoute les mouvements collectifs, les tentatives de ftiite et d'evasion. La lecture 

peut alors etre crainte car elle est susceptible d'en vehiculer les ferments. 

"Moi on m 'a refuse certains livres, la plupart des livres que j 'ai demande on 

me les a refuse, de peur que ga me donne des idees. 

Quel type de livres ? Bien par exemple, des livres de type Mac Gyver, meme si 

on le voit a la tele, un livre dans lequel, il raconterait ses trucs serait refuse. 

On m 'a refuse l 'histoire de Bonny and Clyde. Parce que mon affaire ressemble 

un peu a celle-ci, elle a ete etalee dans les journaux, ils ont peur que je 

m 'identifie, que ga me donne des idees" (E6) 

La prison limite, reprime, controle le contenu des ouvrages qui rentrent dans son enceinte. 

Elle surveille le journal quotidien, et en fonction des informations qu'il fournit, elle decide 

de sa remise ou non remise aux detenues. 
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"Ici, je cantine tous les jours le Progres. Bon, bien sur, ici, je ne l 'ai pas le 

matin, je le regois tous les soirs, il arrive vers 17 heures. Certaines fois, je ne 

I 'ai pas, ils le censurent, c 'est comme le courrier. La surveillante doit faire 

attention alors elles le lisent avant. S'il y a quelque chose sur la prison, elles 

me 1' donnentpas. Comme la semaine derniere, je ne l'aipas euparce qu 'ily 

a eu une agression d'un surveillant a Montluc dans le quartier hommes, mais 

on l 'a su quand meme." (E 8) 

Chez les femmes, les evasions et mouvements collectifs sont plus rares que chez les 

hommes, mais les tentatives de suicide sont frequentes. Trois detenues sur les treize femmes 

rencontrees nous en ont fait part, a demi voix. La encore, la lecture est vue comme une 

menace par l'administration. Ainsi, un livre ne doit pas franchir les portes de la detention : 

Suicide, mode d'emploi. La censure existe donc de maniere officieuse. 

le courrier 

En revanche, la censure est officiellement instauree pour le courrier. Toute lettre qui sort ou 

qui rentre en prison est lue par le personnel de surveillance. Aucun nom propre, aucune 

indication sur la prison, aucune description des lieux n'est permis. La lettre est alors 

confisquee, mise a la "fouille" (casier que la prison attribue au detenu et dans lequel ses 

effets personnels sont places), il est possible qu'elle soit jetee meme si cela est interdit. 

"Chez nous, a Montluc, on est assez respectueuses avec le courrier. C 'est trop 

important. II arrive qu 'on ne le donne pas mais c 'est pour des raisons valables. 

Quand vraiment la fille...vous voyez ce que je veux dire. Mais meme dans ce 

cas, on le met a la fouille. On ne le jette jamais, enfin normalement..." (E 15, 

surveillante) 

Seuls, les courriers, venant des avocats ou des juges, ou ceux qui leur sont destines, partent 

et arrivent cachetes, et ne sont pas soumis a 1'oeil des surveillants. 

La censure du courrier, resultant d'une contrainte de securite est importante puisqu'elle 

s'applique a la principale lecture des detenus. Le pouvoir repressif de la prison pese donc 

fortement sur 1'activite de lecture. Celui-ci intervient dans les processus d'acquisition des 

ouvrages mais aussi sur le contenu meme des textes. 
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Les conditions psychiques. 

Les conditions materielles et disciplinaires que nous venons de decrire circonscrivent la 

pratique de la lecture, neanmoins elles ne sont pas suffisantes pour comprendre les 

mecanismes de mise en place de la pratique. En effet, un autre element s'impose comme 

particulierement determinant pour 1'analyse de la lecture en milieu carceral: 1'etat psychique 

dans lequel les femmes incarcerees se trouvent. Celui-ci nait directement de la situation 

d'incarceration, il transforme le rapport a 1'ecrit. 

La prison cree des ruptures affectives, sociales, et sentimentales "L'appartenance a une 

institution totalitaire, par contre, brise automatiquement cette volonte d'enchainement 

concerte des rdles de 1'individu jusque dans son principe puisque 1'individu est coupe du 

monde vingt-quatre heures sur vingt-quatre et parfois pendant des annees.14. 

Elle projette 1'individu dans un nouvel univers social. Ces ruptures atteignent profondement 

les detenues, elles sont vecues avec violence. Les femmes eprouvent beaucoup de difficultes 

a les supporter. 

Ainsi, si les detenues s'adaptent a 1'organisation de la prison, a son rythme, a son quotidien, 

en revanche, aucune ne peut se resoudre a accepter les separations que la prison engendre. 

Toutes 1'evoquent, la prison est souffiance parce qu'elle divise les familles, eloigne les 

conjoints et surtout separe des enfants. 

"Ici, j 'vais pas vous dire que la prison, c 'est pas bien, ici j'suis bien, c 'est le 

seul endroit qui me permet de souffler, par contre ce qui est terrible c 'est qu 'il 

me manque mes enfants." (E7) 

La rupture avec le reseau de sociabilite habituel freine plutdt 1'activite de lecture. En effet, 

pour les faibles lecteurs, 1'influence de la famille, de l'environnement amical est primordiale 

sur la pratique de la lecture. Cest un moteur puissant dans le rapport a l'imprime. 

Ainsi, nous avons rencontre une femme qui, en prison, ne peut plus lire, car pour elle la 

lecture est un plaisir qu'elle avait 1'habitude de partager avec ses filles. 

"Moi, ici, je peux pas penser lire. Lire, c'etait uniquement avec mes filles, 

c'etait unplaisir. Ici, c'estpaspareil" (E2) 

14 Goffinan E., Asiles, op.cit.. p.57. 
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Perte des reperes temporels. 

La prison engendre la souflfrance parce qu'elle transforme le rapport au temps. La notion 

telle qu'on peut en avoir a 1'exterieur differe et ne veut plus rien dire. Le temps, tel qu'on 

peut le percevoir habituellement n'existe plus, 1'administration se choisit un rythme, tout est 

compte, minute et regle. 

"La difference principale ici, c 'est que l'on a pas la mattrise du temps" (E 14, 

institutrice) 

"Ici, on a pas toujours le temps, et pourtant, une journee, on a Vimpression 

que c 'est une semaine, c 'est tres lent, tres tres lent. II y a juste un mois que je 

suis Id et j'ai 1'impression que ga fait une eternite. Le temps est pas pareil" 

(E5) 

La prison est un monde d'attente. La population carcerale des maisons d'arrets la subissent, 

en effet, la plupart des detenues sont en attente de jugement. Attendre est 1'activite la plus 

repandue en prison. 

"Chaque semaine, vous esperez, vous attendez toujours. II y a votre avocat qui 

vous dit" "allez, ne vous decouragezpas, on tient le bon bout" (E 8) 

Les detenues guettent le courrier, la reponse du juge, de 1'avocat, la liberation provisoire, le 

jugement, et la sortie. Cette attitude de patience est douloureuse, elle donne naissance a des 

etats d'anxiete importants. 

"De toutes fagons je vous dis ga fait cinq mois que je suis la, ga fait cinq mois 

que je suis sur mon lit en train de pleurer, la prison, c 'est dur. Avec ces jours 

qui passent pas vite, c 'est long, trop, trop long. II n'y a pas une journee sans 

que je pleure. Et encore, la vous me voyez, ga va mieux, parce qu 'avant la 

seule chose que je faisais c 'etait pleurer, je me levais juste pour faire mon 

menage, ma toilette, le reste du temps, j 'etais sur mon lit a tourner dans ma 

tete mes histoires et a pleurer." (E12) 

angoisses 

De nombreuses detenues presentent des etats depressifs. Certains sont tres avances. Le 

surveillant cheflui meme nous dit ne pas toujours saisir la difference qui separe la prison de 

1'hopital psychiatrique. Quoiqu'il en soit, le recours a des medicaments, antidepresseurs, 

anxiolytiques est commun en prison. Toutes les detenues absorbent chaque soir "la fiole", 
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ensemble de pilules remis par le personnel de detention. "La fiole" aide a passer la nuit, elle 

permet de trouver le sommeil, elle limite les tentatives de suicide. En complement de ces 

traitements, bon nombre de femmes sont egalement suivies par le service psychiatrique de la 

prison. 

La lecture ne remplace pas les solutions medicales, mais elle y est parfois associee. Trois 

femmes nous ont dit lire chaque soir en attendant que les medicaments fassent effet. 

"Je lis surtout le soir, apres les infos, je lis une heure, une demie heure en 

moyenne. En fait c 'est en attendant que la fiole fasse effet, il faut savoir que 

pour dormir, ici, on a la fiole, c 'est important parce que sinon on ne dort pas." 

(E8) 

Periodes de stress aigu s'alternent alors avec des periodes plus calmes. 

Toutes les femmes incarcerees connaissent des moments de decouragement provoques par 

des attentes. Une lettre qui ne vient pas, une nouvelle que l'on guette, et la morosite, 

1'angoisse s'installent. 

"En prison, les filles ont des periodes, on le voit sur le travail, elies ne peuvent 

plus se concentrer. C'est souvent lors d'une mauvaise nouvelle, ou lorsque le 

proces approche, alors la, c 'est radical, le stress est la." (E 14, institutrice) 

La pratique de la lecture varie en intensite selon les periodes. Elle suit les periodes de stress 

et d'inquietude qui saisissent les femmes. Plus encore, elle en depend. 

"Pour lire, ga depend du moral. Ca depend des heures, des situations. Les 

situations ici sont souvent compliquees, ga empeche de lire. (...) Pour la 

lecture c 'est dans la tete que ga se passe. Quand j 'ai plus de soucis, je lis 

moins ou pas du tout. Par exemple, en ce moment je sais pourquoi je lis moins, 

mon jugement arrive." (E6) 

"En ce moment, je ne lis pas. II ya des periodes pour lire. C 'est ga ou c 'est pas 

ga. Si t 'es stressee, tu peux pas lire. La prison, c 'est en dents de scie. Si t 'es en 

periode de jugement, si tu attends quelque chose, alors, ga marche pas, tu peux 

pas lire." (El) 

II est frequent de constater une intensite de la pratique dans les premiers temps de 

1'incarceration. L'arrivee en detention, qui est sans conteste un des moments les plus 

difficiles, appelle parfois a la lecture. Les femmes 1'abordent comme un refuge, un moyen de 

faire face a ce changement brutal de vie. Ensuite, a mesure de 1'adaptation a la prison, la 

pratique decline. 
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"Vous avez des periodes de lecture ? Oui, au debut surtout je lisais beaucoup. 

II fallait le temps de s 'habituer" (E 4) 

Le mouvement inverse est tout aussi frequent. L'arrivee en detention empeche toute lecture 

possible, la rupture avec le monde exterieur est insupportable, elle paralyse totalement les 

femmes. Une fois les premiers temps ecoules, un attrait pour la lecture peut alors se 

manifester. 

"En arrivant on a moins la peche. On arrive, on vous jette la dedans. Surtout 

apres une garde a vue. La garde a vue, c 'estpas facile. Alors en entrant, on lit 

moins. Apres au bout de cinq, six mois on est entre dans la vie carcerale, on 

l'a integree alors, peut etre on litplus." (E 8) 

"Bon, et puis, ilfaut pas croire. Quand les filles arrivent en prison, quand elles 

commencent leur incarceration, elles sont pas disponibles a la lecture, qa se 

comprend, il faut avoir une certaine bonne sante mentale pour etre en mesure 

de lire. Moi, du coup, j 'amene souvent des hebdomadaires que mes amies me 

donnent comme Prima....Bon, elles sont accrochees a qa. Ca se passe par 

etapes. C 'est pas : elles arrivent, elles se jettent sur la lecture, non, elles se 

jettent pas du tout, elles vont pas bien, elles attendent." (E 16, bibliothecaire 

benevole) 

Les premiers mois en detention sont donc revelateurs des attitudes en matiere de lecture. La 

periode d'arrivee est sans nuance : soit elle pousse a une lecture intensive qui disparaitra par 

la suite, soit au contraire elle amene la femme a refiiser la lecture pour s'y interesser plus 

tard. 

Ces comportements se retrouvent lors des mois ou jours qui precedent la sortie. Souvent, 

les femmes liberables delaissent la lecture. 

Outre les etats depressifs, les detenues soufirent egalement de problemes physiques qui ne 

font qu'amplifier leurs angoisses. Ces troubles mettent souvent les detenues dans 

1'impossibilite totale de lire. 

Deficience visuelle. 

Nous avons ainsi note un handicap frequent dans 1'acces a 1'imprime : celui de la vue. 

Comme Fa justement signale une detenue "en prison, le champ visuel est retreci", le 
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manque d'espace et de lumiere de la detention provoquent une baisse de la vue chez de 

nombreuses femmes (cinq femmes sur treize en ont fait etat). 

Elles ont alors besoin de lunettes qu'elles ne peuvent pas ou ont du mal a acquerir en raison 

de leur situation financiere. Pour quelques unes, la non lecture s'explique ainsi. 

"J'aime bien lire mais, avant, je pouvais pas voir de pres, rien du tout j 'voyais. 

Alors je lisaispas. Maintenant j 'ai faitfaire mes lunettes alors ga va mieux" (E 

9) 

"Mais maintenant j 'aime bien lire. La bibliothecaire m 'a achete des lunettes. 

La police avait pris les miennes pendant la garde d vue, ils me les ont pas 

rendues, alors je voyais rien, j 'pouvais pas lire. La bibliothecaire m'en a 

trouve, elles les a trouvees dans une pharmacie, mais c 'est juste pour lire. Elle 

m 'a dit ne les met pas tout le temps. J'avais demande a l 'opticien de la prison, 

c'est ga qu 'on dit opticien...ou ..ophtalmo...bref il me demandait 1200 francs, 

c 'estpaspossible. Mais maintenant, jepeux lire." (E13) 

Concentration et memoire. 

troubles de concentration 

Enfin, le principal frein a la lecture reste la difficulte que ces femmes ont a se concentrer sur 

un texte. Ce probleme de concentration est bien evidemment lie aux ennuis de sante et aux 

etats depressifs que nous venons d'evoquer. En effet, les detenues sont obsedees par leurs 

soucis, elles n'arrivent pas a en faire abstraction. Us sont omnipresents, ils absorbent toute 

leurs capacites d'attention. 

"Ici, on ne peut pas lire, on prefere reflechir, penser a nos problemes. Prendre 

patience, il n'ya que ga dfaire. On se met sur notre lit et onpense. "(Ell) 

"Elles ont des preoccupations de leur histoire, de leur affaire, de leur vie, la 

lecture ne les aide pas. Si vous etes sereine, libre, si tout va bien dans votre 

vie, on est d meme d'apprecier la lecture. Je suis souvent temoin de leurs 

preoccupatiom, des histoires de leur juge, de leur proces, de leur 

condamnation C 'est une obsession. On peut les comprendre." (E 16, 

bibliothecaire) 

Les femmes pensent a leurs enfants, reflechissent a leur affaire. 
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"On lit peut-etre plus quand on a moins de chagrin, peut-etre qu 'alors c 'est 

possible de lire. Moi, je peux pas lire ici parce que je pense trop, je peux pas 

me concentrer. Peut-etre que ce sera possible, si je suis moins triste, mais c 'est 

pas demain que ga va arriver." (E 11) 

"Je ne lis /*zv.(silence) Non, je ne lis pas, je ne veux pas me consacrer d la 

lecture, ici. Et surtout pas de livres, parce que la concentration n 'est pas la. Je 

ne peux pas penser lire en prison. J'y arrive pas." (E 2) 

"A votre avis, pourquoi vous lisez si peu ? Parce que c 'est tout simple, j 'arrive 

pas d me concentrer, je pense d ma fille qui est partie.,(elle raconte son 

Mstoire)" (E12) 

Certaines tentent pourtant de lire, en esperant que la lecture les detournera de leur tracas. 

Elles s'obligent alors a lire, a relire les passages incompris du texte mais elles abandonnent 

bien souvent deplorant leur incapacite a saisir le sens de leur lecture. Dans ce cas, les 

lectrices butent sur les mots, ne les comprennent pas. 

"Je lis une page ou deux et ga me revient que plus tard, ce que j 'ai lu. Desfois 

meme, ga me revient pas du tout. Alors je me force d relire.f...) Au debut 

vraiment, j 'ai essaye de lire, j 'arrivais pas d me concentrer, j 'oubliais ce que 

je lisais, alors j'ai laisse tomber, peut-etre que dans quelques temps, ga ira 

mieux " (E 12) 

Ce probleme de concentration va de pair avec les difficultes de competence que rencontrent 

les detenues. En effet, comme nous 1'avons precedemment evoques, les femmes que nous 

avons rencontrees ont a 1'origine un rapport delicat avec 1'ecrit, leur niveau d'instruction est 

bas, leur capacite a la lecture est assez reduite, II n'est alors pas etonnant qu'en prison ces 

handicaps s'amplifient. Dans un etat mental douloureux, les difficultes pour lire 

ressurgissent, s'imposent et dominent. Associees a un degre de concentration reduit, elles 

prennent le pas sur la volonte qu'ont les femmes de lire. Elles poussent alors a la non lecture 

ou a une tres faible lecture. 

On peut neanmoins avancer 1'hypothese que des comportements semblables sont 

observables a 1'exterieur. Connaissant les conditions dans lesquelles ces femmes avaient 

coutume d'evoluer, il est probable que les soucis que celles-ci devaient supporter pesaient 

egalement sur la lecture. Neanmoins, la prison amplifie a 1'extreme ces handicaps. 
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troubks de memoire 

En dernier lieu, des troubles de memoire genent la pratique de la lecture. La plupart des 

femmes en sont atteintes. Ainsi, elles oublient ce qu'elles lisent. Cette donnee est 

immediatement perceptible lors des entretiens. Lorsque nous interrogions les detenues de 

fagon un peu precise sur leurs lectures, tres rares etaient celles en mesure de nous repondre. 

La grande majorite etait incapable de communiquer le titre de Vouvrage emprunte a la 

bibliotheque, elles ne se souviennent plus de 1'auteur, elles ne peuvent restituer le contenu 

d'une histoire. 

"J'ai trouve une histoire d'un homme en detention...il etait 

condamne........comment on dit, deja...attendez.....a...on voulait le tuer... 

la peine de mort ? oui, c 'est ga, je connaissais pas le vocabulaire, c 'est ici que 

je l'apprends....donc on voulait le tuer, c 'etait pas en France, non....je me 

souviens plus ou, d'ailleurs, ici, c'est pas evident de se souvenir, on perd 

vraiment la memoire." (E 5) 

Lors de nos entretiens, nous avons d'ailleurs ete surprises de voir combien il etait difficile 

pour ces femmes de recourir a un langage courant et quotidien. Elles cherchaient les mots 

les plus simples. Toutes deplorent ces pertes de memoire. Pour les plus proches de 1'ecrit, il 

y a la comme une decheance. Le recours a la lecture s'impose alors a elles comme une 

evidence. Elles lisent pour conserver leur vocabulaire, pour ne pas perdre totalement leur 

grammaire. 

De la situation d'enfermement decoule un etat d'esprit particulier. Nous en avons etudie les 

troubles et les principaux symptomes. En guise de diagnostic, nous pourrions dire que ceux-

ci doivent imperativement etre pris en consideration, puisqu'ils conditionnent fortement la 

pratique. 
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Au terme de cette partie, nous avons pu identifier les femmes detenues, et determiner les 

principaux elements qui caracterisent leur rapport a 1'ecrit. A partir de ceux-ci, leur 

appartenance a un faible lectorat a pu etre mise en valeur, et la fragilite de leur pratique de 

lecture demontree. 

Mais, pour 1'analyse, il fallait aussi s'arreter sur les conditions d'existence dans lesquelles 

l'incarceration place ces femmes. Qu'elles soient materielles, disciplinaires, ou sanitaires, 

celles-ci sont lourdes de consequences sur la pratique de la lecture, et ne semblent pas 

propices a son developpement. II semble alors possible de conclure que, pour les individus 

qui entretiennent deja des relations delicates avec 1'ecrit; la situation d'emprisonnement 

accrolt les diflBcultes. 

Cependant, en detention, le rapport a 1'ecrit ne disparait pas, il reste present mais est 

reinterprete, renegocie en fonction de la situation. Les finalites de la pratique different de 

1'exterieur. Ce sont ces caracteristiques et usages de la lecture que nous nous proposons 

d'etudier desormais. 
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Usages et modes 
d'appropriation de la leeture. 



La description de notre public et des conditions dans lesquelles celui-ci se trouve place, ont 

jete les premiers fondements, les cadres d'une analyse qui a pour objet la pratique de 

lecture dans un milieu specifique. Autant de pierres posees en guise de preambule a une 

etude plus detaillee de la pratique elle-meme. 

Comment definir la lecture lorsque celle-ci est le fait de femmes en situation 

d' emprisonnement ? Quelles caracteristiques presente-t-elle ? Quels en sont les principaux 

traits ? Telles sont les questions qui sous-tendent la reflexion qui va suivre, reflexion qui se 

donne pour but de preciser 1'influence de la prison sur la pratique de la lecture. Notre 

analyse s'articulera autour de la comparaison interieur/exterieur ; hors les murs/dans les 

murs. 

La pratique de lecture change du fait des nouvelles conditions d'existence, 1'hypothese 

pouvait facilement etre posee, 1'enquete la confirme. II serait inexact en effet, de dire que les 

femmes placees en detention lisent comme a 1'exterieur. Pourtant, il convient de nuancer 

l'affirmation. 

En effet, si les individus s'adaptent a la situation d'incarceration, ils reajustent leurs pratiques 

precedentes plus qu'ils ne les bouleversent. La pratique de lecture evolue en fonction du 

milieu, ses finalites s'en trouvent changees, mais elle n'est pas radicalement transformee. Les 

elements premiers qui la caracterisent ne sont pas abandonnes, ils ne sont pas nies, et ne 

disparaissent pas du fait de la situation d'incarceration. Ils sont plutot modules par les 

individus qui les reemploient selon de nouveaux usages, et se les approprient selon des 

modes differents. La pratique s'adapte a la vie carcerale mais reste fortement marquee par 

des attributs qui la qualifiaient precedemment. Ses donnees nees de 1'exterieur, sont a 

prendre en compte. 

Pour 1'analyse, nous avons choisi d'en retenir quatre. Jugees representatives de la lecture 

telle qu'elle est pratiquee a 1'exterieur mais surtout, apres quelques modifications, a 

1'interieur des murs. Ces caracteristiques s'enoncent ainsi: 

- la lecture est une pratique ancree dans un temps specifique. 

- la lecture est une pratique dont le contenu est second. 

- la lecture est plus une lecture utile qu'une lecture detente. 

- la lecture est une pratique ancree dans un rapport au reel specifique. 
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Lecture et rapport au temps 

"La Iecture, c 'est avant tout un passe-temps. La lecture ici, c 'est important 

pour tuer l 'ennui." (E 1) 

"La lecture, ga depend, chaque livre apporte quelque chose. Mais surtout, 

surtout, c 'est un moment de passe !" (E6) 

Tuer 1'ennui, remplir les heures, les jours, les mois qui s'etirent, combler le temps : la est le 

premier usage de la lecture en prison. Ce temps qui autrefois manquait, celui dont on revait, 

celui qu'on attendait, aujourd'hui le voila impose, controle. Vide, obsedant, toujours 

present, il est la, il accompagne la vie carcerale. II convient desormais de 1'occuper. 

Une pratique des temps morts. 

une lecture occasionnelle 

"Je lis quandje n 'ai rien d'autre d faire"(E 11) 

F.n detention, les femmes ont recours a la lecture lorsqu'elles ont un moment de vide a 

combler. Les detenues la considerent comme une activite meublante, purement 

occupationnelle. Hormis quelques exceptions, elles ne lisent pas pour lire, par plaisir de lire, 

mais pour faire passer le temps, quand elles n'ont rien de mieux a faire. Elle est un pis aller. 

La pratique de la lecture ne resulte pas d'une demarche deliberee. Elle est rarement 

volontaire et organisee. 

"Dans la journee, je lis peu, entre le sport, les choses d faire.. .A ujourd 'hui, 

c 'etait mon tour de faire le menage, je lis entre tout ga" (E 3) 

Cette conception de la lecture ne trouve pas son origine en detention. Cest un mode 

d'appropriation de la pratique tres present chez les faibles lecteurs. Referons nous de 

nouveau a 1'etude de J.Bahoul qui montre que la lecture est vecue par les faibles lecteurs 

comme pratique des "temps morts".1 

Ceux-ci entretiennent un rapport tres espace avec 1'ecrit. L'acte de lire ne resulte pas d'une 

demarche volontaire : il reste occasionnel et circonstanciel. 

1 Bahloul}., Lectures precaires: etude sociologique sur les faibles lecteurs, Paris, Ed-BPI, Centre 
Pompidou, 1988, p. 61. 
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En detention, la pratique de la lecture s'inscrit dans un temps difius. Elle n'est jamais 

planifiee, prevue, ou organisee. Marginale, et anarchique, les detenues ne lui consacrent pas 

de temps specifique. 

L'activite est parsemee dans la journee, dispersee dans les emplois du temps. On la 

rencontre a n'importe quel moment, elle n'obeit a aucun horaire precis. A la question, "A 

quel moment lisez vous ?", 1'heterogeneite des reponses est eloquente : aucun temps 

specifique ne correspond a la pratique de lecture, aucune regle en la matiere ne peut 

vraiment etre degagee. 

Certaines lisent le matin. 

"Je n 'ai pas d'heure de preference pour lire. Je suis levee tot, d sept heures, a 

sept heures trente, je suis prete. Alors je lis quand les autres dejeunent, se 

preparent...jepeux lire jusqu 'd neuf heures du matin, par exemple." (E 2) 

Pour d'autres, c'est plutdt le fait de la fin d'apres-midi ou du soir. 

"le matin, non, parce qu 'on est jamais sur, on est toujours derange, il y a la 

poubelle, la douche, 1'eau chaude, le menage...Non, j'aime lire 1'apres midi, 

en rentrant de promenade, ou un peu le soir, enfin, j'ai pas d'horairesprecis, 

ga depend " (E 13). 

Les moments de lecture sont fluctuants et variables. 

"c 'est un peu n 'importe quand J'ai pas de moment pour lire, c 'est quand j 'ai 

le temps, n 'importe quand, en fait quandje suis claire." (E 6) 

"J'ai pas d'heure precise pour lire. J'ai lu ce matin mais je ne sais pas quand 

je vais lire le reste" (E 12) 

une lecture du cote du passif 

A l'exterieur, le temps de la lecture s'affirme dans la marginalite, il est a 1'oppose du temps 

juge actif. La lecture est consideree comme une fuite par rapport au rythme professionnel, 

ou par rapport aux activites domestiques. "elle apparait comme le temps negatif, -au sens 

photographique du terme- de 1'emploi du temps structure et planifie de la vie active" . 

En prison, temps actif et temps passif se confondent. Le temps professionnel n'existe pas ou 

presque, il ne concerne que quelques detenues qui vont a 1'atelier, au pressing, en cuisine. .. 

2 Ibid., p.63. 
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Pour les autres, qui restent la plus grande majorite de leur journee en cellule, le temps 

professionnel prend 1'allure du menage, de la toilette, du rangement. 

On remarque que comme a 1'exterieur, la lecture se situe du cote du passif. Pour les 

detenues, elle est secondaire. 

Les reponses a la question "Et dehors, comment lirez-vous ?" illustrent cette conception. 

"Dehors ? non, dehors, j 'ai six mois de vie a rattraper, des voyages d faire, des 

projets plein la tete. J'aurai pas le temps de lire, qa non, je vais prendre le 

temps de vivre !" (E 1) 

"La premiere annee, quand je sortirai, je lirai plus du tout. Plus un seul livre, 

je crois. J'ecriraiplus une seule lettre, jepartirai en vacances" (E 8) 

La lecture s'oppose a 1'actif, et est de ce fait, comme a 1'exterieur, releguee au second plan. 

La pratique prend place a cote d'autres activites de loisir telles que le tricot, la couture, les 

jeux de cartes ou de societe. Elle entre en concurrence avec elles. Et c'est plutot une 

concurrence defavorable qui s'installe avec ces activites de creation, ces "arts de faire"3, 

particulierement valorises dans les milieux populaires. En effet, le tricot ou la couture sont 

des activites reconnues dans le sens ou Pon peut exhiber a soi meme et aux autres les 

produits ou les resultats tangibles. On se fait des vetements, on tricote des habits que 1'on 

fera passer aux enfants...etc. 

Dans quelques cas, la lecture accompagne ces activites, elle les soutient. 

"J'ai pris l 'habitude de lire et tricoter en meme temps, parce que je fais 

beaucoup de tricot, ga delasse. Je tricote pour les enfants. Je pense pas quand 

je tricote, ga me vide la tete, ga m 'aide d lire" (E 2) 

Comme a Pexterieur, Pinteret pour la lecture est moindre du fait que les femmes n'en 

retirent pas un benefice mesurable et concretement palpable. 

Des imprimes courts et sequentiels. 

La lecture circonstancielle, episodique et parsemee determine le choix des detenues quant a 

leurs imprimes. Les femmes sont attirees par des textes courts, cela les amene a valoriser 

certains supports, a en rejeter d'autres. 

3 Certeau M.de., L 'Invention du quotidien, t.l, Arts de Faire, Paris, UGE, (10/18), 1980. Voir plus 
particulierement le chapitre 3, discours sur le faire et les manieres de « faire avec ». 
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le livre, en position minoritaire 

L'incapacite des detenues a se concentrer associee a leurs troubles de memoire les empeche 

d'apprehender des textes longs. 

"Quand je prends un livre, je fais attention qu 'il soit pas trop gros, sinon je le 

lirai pas, je le sais. Moi, je m 'arrete pas pour faire une grande lecture. Je vais 

lire des petites histoires de quatre-cinq pages, ga oui, je vais le lire, mais 

sinon, non..." (E 2) 

Ainsi, peu d'entre elles lisent des livres meme si elles en empruntent a la bibliotheque. En 

prison, le premier moyen pour se procurer des livres, nous 1'avons vu, la bibliotheque. Pour 

les detenues qui ont du mal a lire, le respect des delais de retour des livres peut poser 

probleme. Quinze jours pour lire un livre n'est pas suffisant, c'est un temps trop court pour 

qui a du mal a fixer son attention, qui doit relire plusieurs fois son texte avant de le saisir ou 

a souvent recours a 1'usage du dictionnaire. 

Neanmoins, cet element est a minorer. En comparaison d'une bibliotheque de pret 

habituelle, le personnel de la bibliotheque des prisons de Lyon semble beaucoup plus souple 

et moins exigeant quant au respect des delais. 

une lecture discontinue 

Les imprimes que les detenues affectionnent se composent alors essentiellement de revues, 

magazines ou encore journaux. Les detenus se tournent vers des supports sequentiels et 

varies. 

"Non, vraiment je peux pas lire de livres, moi c 'est les revues, c 'est tout. Je 

cantine Femme Actuelle etMaxi toutes les semaines" (E 2) 

La liste des cantines4, indique que les preferences sont nettement marquees pour les revues 

feminines tels Maxi, ou Femme Actuelle ou encore Gala. Les detenues sont egalement 

nombreuses a acheter les journaux de television. Quelques unes "cantinent" des quotidiens, 

essentiellement regionaux. 

Ces imprimes ont tous en commun de proposer une lecture rapide. Ils correspondent aux 

attentes des detenues qui en apprecient les articles brefs de quelques lignes ou de quelques 

pages. La forme sequentielle de ces publications est en accord avec la fagon dont les 

detenues apprehendent la lecture. Celle-ci est rapide, elle ne requiert que quelques minutes 

4 Voir Annexe. 
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cTattention, ne demande que peu de concentration. L'utilisation d'un langage usuel, les 

presentations imagees et colorees leur en facilitent 1'approche. 

"J'avais amene un nouvel Obs, mais non, elles Vont pas lu, elles sont plutot 

friandes de Gala, Elle...Normal, quoi. IIy a des images, desphotos,....mais en 

meme temps, ga fait pas beaucoup de lecture mais ga fait rien. Elles aiment 

bien les articles courts, elles aiment aussi pas mal les BD." (E 16) 

Les detenues aiment pouvoir se referer aux titres, souvent ecrits dans des caracteres larges. 

"Du moment que Von regoit le magazine, en fonction de ce qu 'il y a dessus, de 

la premiere page, je vais lire ou ne pas lire. Si c 'est des personnes que je 

connais ou qui m 'interessent ou si c 'est une belle image, quelque chose comme 

ga quoi....Le titre des articles est important, j'aime quand il explique, il faut 

que ga me donne envie de lire, quoi." (E 11) 

"Ca deperul des fois, on commence un article, une histoire, on se dit au bout de 

trois quatre lignes que finalement c 'est bete, alors j 'arrete. Je me fie au titre. 

En voyant le titre, je me dis parfois "tiens ga a 1'air pas mal" et puis apres, je 

vois que c 'est pas interessant alors je laisse tomber, je m 'attarde pas" (E 8) 

Ces imprimes deja privilegies a l'exterieur, sont particulierement presents en detention. les 

femmes apprecient de pouvoir les lire de fagon discontinue, instable, episodique sans que le 

sens soit perdu. II leur est possible de commencer leur lecture, de 1'abandonner, d'y revenir 

a loisir. Elles ont la possibilite de selectionner les articles, elles peuvent ne pas tout lire. Ce 

type de lecture leur semble moins contraignant, 1'ordre de lire est moins rigoureux. 

Ainsi, elles aiment pouvoir commencer par la fin, lire 1'horoscope, la meteo, puis revenir au 

sommaire. Elles valorisent cette lecture hachee et entrecoupee. De plus, ces imprimes, 

malgre 1'inconvenient de leur cout financier, presentent 1'avantage de leur appartenir. Elles 

lisent des revues qui sont les leurs, il n'y a aucun delai de retour comme c'est le cas pour 

des emprunts faits a la bibliotheque. 

une lecture imagee 

Les formes de lecture sans texte ou presque repondent egalement a ce besoin d'une lecture 

sequentielle. Quelques detenues eprouvent de grandes difficultes a aborder un imprime 

depourvu de toute illustration. 
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(Au sujet de la revue Nous Deux) "II y a les images, sans image ga me prend 

vite la tete, c 'est pour ga que je lis pas de iivres, ga me semble impossible." 

(E12) 

On comprendra ici le gout affirme des femmes pour les romans photos qui sollicitent 

1'imagination sans effort, et suscitent facilement des emotions. Ici, peuvent etre cites des 

magazines comme Union, Nous Deux, Detective. 

Les bandes dessinees repondent egalement a la demande d'une lecture discontinue. Les 

femmes en detention aiment les lire. Pour quelques unes, ces textes representent leur unique 

lecture. 

"Moi, je ne lis que des BD, j 'aime bien Achille Talon, tout ga. Ca me change 

les idees. Avant aussi, je lisais que ga. Moi, c 'est toujourspareil, c 'est les BD, 

je variepas, c 'est court et c 'est drole." (E 5) 

Elles aiment ces textes courts illustres d'images. La encore le travail de concentration et de 

reflexion est moindre en rapport avec des ouvrages plus litteraires ou romanesques. Ce sont 

d'ailleurs souvent les moins a 1'aise avec 1'imprime qui choisissent les bandes dessinees. Les 

etrangeres les empruntent, ils sont pour elles moins difficiles d'acces. La bibliotheque 

fournit quelques uns de ces imprimes, toutefois nombreuses sont les detenues qui deplorent 

le manque de choix. 

une lecture consultative 

Enfin, tous les ouvrages qui peuvent faire 1'objet d'une lecture que nous qualifierons de 

"consultative" et de segmentee sont frequemment utilises en detention. Les livres de 

recettes, tricot, manuels de droit, encyclopedies, atlas... sont tres apprecies, la rapidite de 

lecture qu'ils proposent plait aux detenues. 

"Elles lisent beaucoup de livres de cuisine parce que c 'est des lectures courtes, 

elles copient les recettes et puis surtout, c 'est facile a lire " (E 14, institutrice) 

Si la lecture est une pratique qui s'insere dans un temps diffus et mort, qui valorise des 

imprimes courts et sequentiels, en prison, elle prend aussi un autre rdle, plus important : elle 

est un instrument de structuration du temps carceral. 
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Structurer le temps. 

La prison modifie les reperes temporels, elle impose aux individus un nouveau rapport au 

temps. Ceux-ci ont beaucoup de mal a s'y habituer, la prison impose un rythme de vie 

souvent different de celui connu auparavant. Elle regule, marque, decide, planifie toute 

action, activite, ou mouvement. 

"Vous savez ici, c 'est tres organise la journee, on est leve d sept heures, on 

nous reveille, il y a un rythme precis a suivre. Moi, ga ne me gene pas le 

rythme, maispour les jeunes ce doit etre difficile." (E 3) 

Face a cette nouvelle organisation temporelle, les detenues se trouvent demunies. Elles 

eprouvent des difficultes a se reperer dans ce temps de detention qui leur semble 

particulierement long, elles cherchent a organiser 1'attente. 

La lecture, comme d'autres activites, amene des marques. Elle s'inscrit dans le temps de la 

prison, et permet de s'y adapter. La pratique de lecture fournit des indices, et devient un 

moyen de structurer cette attente. 

les reperes temporels de la prison 

Tout d'abord, les lectures internes a la prison sont la pour rappeler que la semaine, le mois, 

se termine. Les listes de cantines a lire et a remplir regulierement, les catalogues d'achats 

(produits de beaute, d'entretien, chaussures, vetements, bas...) qui circulent dans la 

detention en fin de mois, les matinees d'ouverture de la bibliotheque...etc, ponctuent et 

regulent la vie carcerale. Ces formalites sont mediatisees par la lecture. Autour d'elles le 

temps s'organise, le rythme de la detention se maintient. Pour les detenues, elles prennent le 

role de reperes auxquelles elles ne manquent pas de se referer. 

La place du courrier est a ce titre privilegiee, son arrivee marque la journee. Les femmes 

nous l'ont repete : leurs reperes quotidiens attendus sont la promenade et la distribution des 

lettres au cours de celle-ci. 

"Ici, on a moins envie de lire, on a pas envie de grand chose. Ici, j 'attends les 

lettres et lapromenade. On a gout qu 'a ga : sortir une heure et le courrier" 

( E 7 )  
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des marques personnelles 

Les reperes precedemment cites sont transmis par la prison elle-meme, 1'institution les 

impose aux detenues. Cependant, il en est d'autres qui lui echappent. La lecture et les 

elements annexes qui s'articulent autour de sa pratique en fournissent le support. Ils sont 

des instruments de mise en forme d'une temporalite qui leur est propre. La lecture devient 

moyen de mise en place de nouvelles marques. Ainsi, par exemple, toutes les detenues 

disposent d'un calendrier dans leurs cellules qu'elles peuvent lire et annoter a loisir. Ce sont 

souvent des ephemerides, elles aiment pouvoir en arracher chaque jour une page. Par cet 

acte, elles materialisent le temps qui s'ecoule. 

L'horoscope lu dans les journaux le ponctue egalement. Les detenues temoignent d'un 

attrait certain pour les previsions astrologiques. Outre leur gout prononce pour les 

phenomenes surnaturels ou en marge de rationalite que nous etudierons ulterieurement, la 

lecture de 1'horoscope devient une trace sensible qui marque la journee. Toutes les femmes 

le lisent, toutes sans exception consultent regulierement les previsions. Ainsi, c'est la 

premiere chose que les detenues regardent quand elles ont un imprime entre les mains. 

Souvent, elles en associent la lecture a l'ecoute de la radio ou de la television. En detention, 

il est commun de voir les postes de televisions allumes tres tdt le matin sur la chaine qui 

difiuse 1'horoscope. Mais, cet attrait pour les previsions astrologiques ne nait pas en prison. 

Dans les milieux populaires, les femmes en sont de fortes lectrices.5. Neanmoins, la prison 

renforce cette attitude. 

"La premiere chose que je regarde, c'est l 'horoscope. On 1 'ecoute aussi a la 

radio et on le regarde tous les matins a la tele. C'est comme une habitude, 

l 'horoscope. On est contente quand on nous annonce une bonne journee." 

( E l l )  

"l 'horoscope, je ne l 'oublie jamais, je le lis dans tout, dans Maxi, Prima...Mais 

surtout, je le regarde tous les matins, sur la 6, j 'aime bien me lever avec. C 'est 

justepour savoir ce qui va sepasser. J'y croispas beaucoup, c 'estpas souvent 

realiste mais bon je le regarde. 

dehors, vous le regardiez deja ? Non, pas autant qu 'ici, ga m 'arrivait, mais 

non, ici, c 'est different, ga marque la journee " (E 5) 

5 B. Lahire le souligne dans son etude sur les milieux populaires, La Raison des plus faibles. Rapport au 
travail, ecritures domestiques et lectures en milieu populaire, op.cit. 
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La distribution des revues et journaux est egalement un repere. Pour celles qui les achetent, 

ils ponctuent leur detention. Ils sont comme un rendez vous regulier qu'elles se sont 

instituees, ils permettent de structurer un espace temporel difficile. La lecture s'insere dans 

une demarche de planification, de rationalisation, de maitrise du temps et de soi. 

"Vous etes contente de pouvoir cantiner le Progres ? Bien sur que je suis 

contente, le journal, j 'attends ga comme le parloir. De toutes fagons, je me dis, 

lundi : parloir, mardi : atelier, mercredi : ga et ga, jeudi : sport, vendredi : 

mes revues. Si quand je rentre de l 'atelier le soir je trouve pas mon journal, je 

me demandepourquoi, je suispas contente." (E 8) 

Ensemble de gestes autour de la lecture, a priori anodins, autant de marques personnelles, 

un peu en marge de la prison, autant de manieres de s'adapter, qui s'apparentent a une 

infime part d'autonomie gagnee, un brin de liberte retrouvee. 

vaincre le temps 

La lecture en prison revet parfois 1'apparence de la victoire. Insolence, elle est un defi que 

les detenues lancent a ce temps source de souflfrances ; pour Vinsomniaque, par exemple, la 

lecture noctume evite de compter les heures, eflface 1'attente angoissante du petit matin. 

Pour les autres, le gain se mesure, au travers d'une lecture anarchique et episodique ; lire, 

c'est une demi-heure, une petite heure d'occupee sur une joumee si longue. La lecture 

rentre dans la temporalite "carcerale", tout en oflfrant le precieux avantage de pouvoir s'en 

detacher, tout du moins de composer avec elle. 

Nous 1'avons vu, la lecture s'insere dans un rapport specifique, elle permet de le structurer, 

elle apporte des reperes temporels, donne la possibilite de les mettre en place. 

Elle permet egalement de passer le temps, elle en comble les vides, elle est occupationnelle. 

A cette lecture marginale, sequentielle et en "negatif" que nous venons d'etudier correspond 

une lecture que nous qualifierons de distraite, dont 1'absence de contenu appelle au 

divertissement et a la detente. 
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Un contenu second. 

Nous Pavons vu, les femmes considerent la lecture comme une activite meublante. A cette 

lecture souvent fragmentee et discontinue est associee une lecture dont le sens est decousu. 

Ainsi, pour beaucoup de detenues, le contenu compte peu. Quelques unes d'entre elles sont 

d'ailleurs capables de restituer une lecture qu'elles ont faite, elles ne se souviennent pas de 

Phistoire. Le contenu de la lecture est relegue au second plan. Cela apparait au travers des 

modalites de choix des imprimes ainsi que le rapport qu'elles entretiennent avec le support 

de lecture. 

Les modalites de choix. 

un choix imprecis 

Le mode d'appropriation des textes des detenues laisse une place reduite au contenu, celui-

ci resulte en premier lieu de 1'usage que les detenues font de la lecture. II decoule ensuite 

d'un probleme de references en matiere d'ecrit. En effet, pour la grande majorite des 

detenues choisir un livre pose probleme. Lorsque le desir de lire existe, celui-ci est freine 

par leur incapacite a s'orienter dans les genres litteraires. 

"Quand je vais a la bibliotheque, je regarde les livres mais je ne sais pas 

lequel prendre. Des fois, c 'est la bibliothecaire, la dame de l 'exterieur qui me 

dirige." (E 13) 

Les femmes ont bien souvent du mal a preciser le contenu qu'elles attendent d'un ouvrage. 

Elles sont sans repere. Les dires de la bibliothecaire responsable le confirment: 

"Cest une population qui n 'a pas de reperes. Aucun. Pour vous donner une 

idee, a une epoque, j 'avais mis en place un catalogue chez les hommes 

puisqu 'ils n'ont pas 1 'acces direct. J'avais fait ce catalogue par nom 

d'auteurs, et bien il n 'a pas fonctionne, parce que pour eux a la rigueur Victor 

Hugo, ga rappelait quelque chose mais je sais pas... Anouilh... ou meme 

Stendhal, c 'etait deja plus flou. Les detenus ont une culture insuffisante pour 

connaitre les auteurs, je vous dit Hugo, ils connaissent, Maupassant a la 

rigueur mais les autres...ga ne leur dit rien.... Alors j 'ai refait mon catalogue, 
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mais cette fois-ci, par matiere, et ga fonctionne bien. Chez les femmes, c 'est la 

meme chose, pendant dix ans, j 'ai fait la bibliotheque a Montluc, je discutais 

avec ces femmes...et bien je voyais la meme chose." (E 17, bibliothecaire 

responsable) 

La plupart des femmes qui frequentent la bibliotheque empruntent chaque semaine entre 

trois et cinq livres qu'elles n'ont generalement pas choisis. 

"A la bibliotheque, je sais pas quoi prendre, alors je fais attention que le livre 

soit pas gros, je les prends en vitesse, au hasard. Je me souviens plus du titre 

d'ailleurs" (E 3) 

Bien souvent, pressees par le temps, elles prennent les livres sur le rayonnage, par hasard. 

On comprend alors 1'importance de la mise en place et du rangement de la bibliotheque. Or, 

dans une bibliotheque grande comme une cellule, ce rangement est difficile, il est peu aere. 

La disposition par genre est confiise, les detenues se sentent perdues. Elles se fient alors a la 

taille du livre, a la grosseur des caracteres, a la couverture (1'attrait par 1'image est encore 

present). Dans le meilleur des cas, la detenue se refere au resume lu a la hate sur la 

quatrieme de couverture. 

Une etagere presente les nouveautes, les met en valeur (livres poses sur des presentoirs), 

effort non negligeable de la part des bibliothecaires pour guider les detenues, friandes des 

derniers titres sortis, entendus a la television ou a la radio. 

La plupart des detenues se sentent demunies dans leur choix et le deplorent. Elles cherchent 

alors des aides. Le fichier mis en place par 1'equipe des bibliothecaires n'est pas consulte. II 

impressionne les detenues qui ne savent pas s'en servir ou n'osent pas le faire. La liste des 

nouveaux livres rentres en bibliotheque, pourtant accrochee sur la porte d'entree, n'est que 

tres peu consultee. Les femmes preferent se fier a la parole orale d'une autre detenue, ou de 

la bibliothecaire classee ou benevole. 

"Elles sont demandeuses de conseils. Si elles rencontrent la bibliothecaire ou 

une autre detenue un peu plus intelligente qui les conseille, il pourra y avoir 

lecture. C'estpour ga aussi qu 'il faut qu 'ily ait une benevole qui vienne. Au 

moins ce sera "tiens tu veux une histoire d'amour, lis ga." Ce sera pas 

forcement un Harlequin." (E 17, bibliothecaire responsable) 
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lecture et television 

L'imprecision et la distance dont les detenues temoignent quant au contenu du texte et au 

choix de celui-ci se repere egalement dans le rapport qu'elles ont a la television. 11 est 

frequent de voir que les detenues associent les deux activites, tout du moins lecture et 

television ne sont pas toujours independantes. 

L'hypothese habituelle d'une concurrence entre television et lecture pourrait etre formulee, 

et ce d'autant plus qu'en detention la television est allumee presque en permanence. Cette 

hypothese n'a pas ete verifiee. Au contraire, il s'avere pertinent, a la suite des analyses de 

J.Bahloul6 et de N. Robine7, de considerer, pour le faible lectorat, la television comme un 

auxiliaire possible a la lecture. En effet, la television par les informations qu'elle apporte sur 

les ouvrages peut susciter 1'envie de lire. 

"Elles demandent souvent des livres qui sont pas encore sortis, un livre 

qu 'elles ont vu ala tele, ga c 'est la demande classique. J'sais pas moi, suffit 

qu 'elles aient vu la pub du dernier Sulitzer, pour qu 'elles aient envie de le 

lire." (E 17, bibliothecaire responsable) 

Les lectrices les plus assidues se referent aux emissions litteraires : Bouillon de Culture, Ex-

libris. Ces programmes orientent leur choix. 

Par ailleurs, la semantique publicitaire plait aux faibles lecteurs, elle est pour eux un 

important moyen de communication sur le livre. J. Bahloul notait d'ailleurs que "le livre mis 

en image et mis en scene est un support privilegie d'information sur le livre et un 

stimulateur de lecture du texte. On passe ainsi de 1'ecrit en images a 1'ecrit en texte"8. Ceci 

est verifie par certains propos de detenues qui disent etre attirees par un livre dont elles ont 

vu 1'adaptation televisuelle. 

"J'essaie souvent de raccommoder un livre d un film. (en parlant du livre 

Jamais sans ma fille) J'avais vu le film mais j 'avaispas lu le livre. J'ai prefere 

le livre. C 'etait deux choses tres differentes. Le livre est mieux." (E 8) 

Le livre Jamais sans ma fdle tres frequemment cite par les detenues, en fournit un exemple 

parlant. Ce texte prend sens parce qu'il peut etre rattache a des images. Le contenu est alors 

saisi avec interet. 

6 Bahloul J., Lecturesprecaires: eiude sociologique sur lesfaibies lecteurs, op.cit.. 
7 Robine N., Les jeunes travailleurs et la lecture, Paris, Ministere de la Culture, service des Etudes et 
Recherches, La Documentation frangaise, 1984, 226 p. 
8 Bahloul J., Lecturesprecaires: etude sociologique sur les faibles lecteurs, op.cit, p. 45. 
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Enfin, la lecture du joumal de television est bien evidemment directement correlee a 1'usage 

de la television. Toutes les femmes en detention le lisent regulierement, il est present dans 

chaque cellule. Celles qui ont une maitrise de 1'ecrit delicate aiment le feuilleter. II reunit des 

textes courts, illustres de photographies, sa fonction utilitaire est evidente. 

"La seule chose que je cantine, c 'est Tele 7 jours. Je le lis, sans plus. Enfait, je 

regarde les articles sur les stars. Dans le dernier, il y avait un truc sur Johnny 

Halliday, j 'adore Johnny (...). Alors je decoupe tout ce qui le concerne. Je 

prends Tele 7 jours parce que c 'est celui que je prenais d l 'exterieur. J'aimais 

bien. On peut cantiner d'autres trucs comme Tele Z, ou autre chose, mais moi, 

je prefere Tele 7 jours. J'sais pasy'a plus de trucs d lire." (E 7) 

Une lecture reduite a son support. 

Tout autant que les modalites de choix des ouvrages, le rapport que les detenues 

entretiennent au livre est revelateur d'une faible attention portee au texte de lecture. En 

effet, les femmes restent bien plus sensibles a la definition materielle du livre et a sa forme 

editoriale, qu'a son contenu. Ainsi, par exemple elles choisissent plus facilement un livre 

broche ou relie qu'un livre de poche, et ne se referent que secondairement au texte meme. 

Ce rapport au livre est typique d'une faible lecture, 1'aspect exterieur prime. Ce constat 

nous renvoie par ailleurs a la fonction de capital culturel objective definie par P. 

Bourdieu.9. 

Le livre est reduit a 1'objet que l'on aura plaisir a manipuler, a toucher, a ranger, a montrer a 

1'exterieur, les beaux livres sont visibles dans les foyers, ils sont souvent places en evidence. 

En lire le contenu est souvent relegue au second plan. 

La lecture des beaux livres resulte de ce principe. Les femmes aiment les emprunter pour les 

feuilleter, en admirer les illustrations. Ce sont souvent des livres d'art, de mode, de 

voyages...Les femmes en sont friandes, mais les bibliothecaires sont souvent reticentes dans 

le pret de ces ouvrages. Beaucoup reviennent abimes, photos dechirees. 

"Les beaux livres, elles adorent. Ca m'a toujours etonne cette attention 

qu 'elles ont pour les beaux livres. Pour le plaisir des images, alors la, ce sont 

les livres de peinture...mais il arrive qu 'elles les decoupent, dans ce cas, c 'est 

9 Bourdieu P.. Actes de laRecherche en Sciences Sociales, n° 30, nov 1979, p. 3. 
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toujours pour envoyer a quelqu 'un. Alors la, je fais attention." (E 14, 

institutrice) 

Prendre des beaux livres, aimer les garder en cellule, participe de 1'envie de retrouver ce 

plaisir materiel, quelques detenues sont parfois frustrees de ne pouvoir en conserver 

davantage. 

L'importance du visuel se retrouve dans le choix de ces livres mais aussi dans d'autres 

supports telles les affiches, photos, cartes postales que les detenues affectionnent tout 

particulierement. Ainsi, la grande majorite d'entre elles decorent leurs cellules, meme si 

officiellement le reglement interieur 1'interdit. 

Aux photos traditionnelles "des enfants, du mari, de la maison et du chien" (E 15, 

surveillante), s'ajoutent celles decoupees dans les magazines. Les femmes sont sensibles aux 

couvertures et pages de mode des revues qu'elles choisissent. Elles esperent trouver des 

posters qu'elles pourront accrocher sur leurs murs. De la meme fa?on, elles sont contentes 

de recevoir des cartes postales representant des paysages qu'elles pourront afficher. 

"Moi, je decoupe rien, mais il y a des filles qui decoupent les revues. II faut 

voir, ily a des cellules, il y a des photos au mur de partout, c 'est incroyable " 

(E l )  

En definitive quelque soit 1'imprime choisi, son contenu compte moderement. Pour bon 

nombre de detenues le livre doit avant tout etre une distraction. La recherche d'informations 

est moins frequente que le desir de voir dans le livre un compagnon avec qui passer un 

moment. 

Passer le temps, combler les vides, vaincre Pennui, quelqu'en soit la fagon, ou le contenu : 

tels sont les tous premiers roles attribues a la lecture en detention, ceux-ci renvoient a une 

lecture tournee vers la detente, et 1'evasion. 

Entre dStente et utilit6. 

"Lire, ici, c 'est se changer les idees" (E 5) 

Tout autant qu'un passe-temps distrait, les detenues apprehendent la lecture comme une 

detente. Lire pour se changer les idees, pour penser a autre chose, pour sortir de leur 
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affaire, mettre entre parentheses leur situation : la lecture doit occuper le temps mais aussi 

Pesprit. 

Lire pour se detendre. 

se divertir : lecture de jeu 

La lecture de magazines de jeu s'inscrit dans cette quete de divertissement. Quelques 

femmes aiment les lire et faire les mots croises pour se distraire. 

"J'aime bien les mots fleches, ga evite de s 'ennuyer, je les fais meme si je 

regarde les solutions" (E 9) 

Ainsi la lecture/jeu a pour but de distraire. Recueil de devinettes, scrabble, jeux de societes 

pratiques en solitaire ou en groupe prennent appui sur Pimprime. Les femmes les trouvent 

dans leurs revues feminines (mots croises, mots fleches), elles peuvent egalement emprunter 

les jeux de societes ( Monopoly, Pictionnary..) a la bibliotheque. Nous avons rencontre une 

detenue qui d'ailleurs ne frequentait la bibliotheque que pour ce type d'emprunt. 

"Je vais a la bibliotheque car je peux prendre des jeux, des jeux de societe. On 

y joue en cellule, c'est bien, ga evite de penser, ga demande moins de 

concentration que la lecture " (E 11) 

Ces lectures ont un contenu ludique, les femmes ne les pratiquent que pour tuer Pennui, 

s'occuper et se distraire. 

s 'evader 

Lorsque les femmes incarcerees prennent un imprime beaucoup esperent oublier la detention 

et les souflfrances que celle-ci occasionne. La lecture en prison devient un echappatoire, un 

moyen d'etre transporte ailleurs. Elles demandent au texte de leur offrir un changement 

temporel et spatial. Le mot evasion apparait sans ironie dans leurs discours : lire pour sauter 

les murs, changer de lieu, d'espace, de temps. 

"Ici, la lecture, c 'est pas pareil. Ici, je lis pour m 'evader. La lecture est mon 

echappatoire. Lire, ga m 'evite de penser, ga m 'eloigne de la prison." (E 4) 

F. Soldini 1'avait remarque a juste titre : "la lecture represente une evasion cognitive, un 

moyen efficace et necessaire pour sortir au moins par Pesprit de sa cellule et oublier un 

certain moment la realite de la detention et son espace-temps contraint. L'evasion procede 

d'une mise en parentheses provisoire du temps et de Pespace de la prison et ouvre une plage 
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de liberte et d'individualite. L'esprit du lecteur occupe par le texte qu'il construit met de 

cote ses preoccupations ainsi que 1'univers de la prison. 11 se projette dans un autre espace-

temps, celui du recit."10. 

La lecture de livres de voyages, de revues telles que Terre Sauvage, Geo est appreciee pour 

cette raison. Elle transporte les detenus vers d'autres horizons, elle leur propose des reperes 

differents, elargis. La lecture des atlas geographiques tres prises en detention trouve 

egalement son explication ici. 

Ce type de lecture est egalement apprecie parce qu'il se situe du cote de 1'actif. Voyager, 

s'interesser a d'autres terres, c'est s'evader, mais aussi, bouger, partir, vivre. La lecture se 

rapproche alors du faire. 

"Moi, j 'aime lire des trucs sur les voyages, les livres geographiques, sur les 

pays etrangers. Surtout VAfrique, j 'disais au pretre la derniere fois, envoyez-

moi en Afrique, au milieu des petits noirs, moi j 'ai besoin de bouger, de sortir, 

j 'aime la vie, les voyages. C 'estpour ga que j 'aime ces livres la." (E 3) 

Les textes relatifs aux animaux et a la nature participent aussi de ce desir d'evasion. Les 

femmes les recherchent pour les images qui les illustrent, mais aussi parce qu'un manque se 

trouve ainsi comble. La nature fait cruellement defaut en prison, la promiscuite forcee, la 

predominance de 1'humain amene a une saturation. Les detenues se tournent alors vers les 

fleurs, plantes, chevaux. 

Ces lectures leur apportent un souffle de 1'exterieur. Cest une fagon de revenir a des 

elements primaires qui sont pour elles symboles de vie, et de purete. II arrive qu'elles 

tapissent leur cellule de ces photos. 

"Moi, j 'aime bien les photos de fleurs, de jolies fleurs. Je les decoupe pour 

decorer. Je trouve que ga fait plus vivant. J'aime bien en recevoir sur les 

cartespostales." (E 5) 

F.rtfin les livres d'histoire ou les romans historiques dont 1'action se deroule a d'autres 

epoques sont parfois cites comme moyen d'evasion. Cependant la lecture de ce type de 

documents reste tres marginale puisqu'une seule detenue nous en a parle. 

10 Soldini F., « Lecteurs eaptifs », in Seibel B. (dir par), Lire, Faire lire. Des usages de l 'ecrit aux 
politiques de lectures, Ed Rencontres, 1995, p. 113. 
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rever 

Au terme evasion est parfois associe le mot reve. La detente peut etre ressentie par les 

situations agreables que 1'imprime peut presenter. Des detenues aiment prendre 

connaissance d'autres milieux, plus fastueux, rever devant d'autres destins, plus somptueux, 

decrits avec paillettes et magie. Ainsi, elles sont nombreuses a acheter des hebdomadaires 

sur la vie des stars, comme Gala, ou Voici qui relatent les dernieres aventures d'acteurs, 

chanteurs, personnages celebres. Mais, la lecture de ces magazines ne renvoie pas 

uniquement au reve. Ils sont surtout lus pour le processus d'identification qu'ils peuvent 

generer, processus sur lequel nous reviendrons. 

La lecture peut egalement etre source de sensations que les femmes en detention cherchent 

a retrouver, 1'evasion proposee est alors plutdt de type emotive. Les detenues tentent d'y 

retrouver la joie, le plaisir. Elles lisent alors des histoires qui finissent bien, qui donnent 

1'espoir. 

"Moi, j 'aime les romans feuilletons, les histoires d'amour qui finissent bien. 

Ou bien les histoires de stars, dans le Gala que le pretre m 'a apporte, ilyena 

quelques unes" (E 12) 

Les textes romanesques favorisent egalement 1'evasion cognitive et emotionnelle. Les recits 

ou narrations peuvent fournir reve et detente mais ils sont plus rarement utilises. Nous 

avons vu la difficulte que les femmes ont a se plonger dans une histoire romanesque un peu 

longue. Bien souvent, la forme du roman (nombre de pages, style plus litteraire, 

esthetique. ) decourage les lectrices qui ne parviennent pas toujours a s'investir dans le 

recit. 

Si la lecture detente est pratiquee en prison, elle reste relativement faible. Face a cet usage 

de la lecture un sentiment de culpabilite apparait parfois. II proscrit alors toute lecture dont 

le but est de se divertir. La personne incarceree n'est pas la pour se detendre ni pour rever 

ou s'evader, mais bien pour "payer sa dette", pour "s'en sortir". La personne se sent alors 

fautive et delaisse l'imprime. 

De plus, cette lecture est vecue comme improductive. En effet, elle ne repond pas 

immediatement a la notion d'utilite a laquelle la plupart des detenues restent attachees. En 

prison, les notions de plaisir et de detente s'estompent souvent derriere celles d'utilite et 

d'obligation. 

"Avant, je lisais plutot par plaisir. Maintenant, je lis pour savoir, je lis que 

pour savoir, c 'estpas la meme chose, la lecture c 'est une obligation." (E 2) 
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La lecture en prison doit etre finalisee vers des buts concrets, il est necessaire qu'elle soit 

utile. 

Une lecture utile. 

Comme a 1'exterieur, tout acte doit repondre a un imperatif de necessite. Le rapport a la 

lecture doit etre en lien avec le concept d'utilite. Cest un principe important revelateur 

d'une appartenance au groupe des domines". 

La lecture n'echappe pas a cette representation des choses. L'exemple des catalogues en est 

revelateur. La grande majorite des femmes ne les lit pas parce que "cela ne sert a rien". En 

effet, les detenues n'ont generalement pas les moyens financiers de commander les articles 

proposes. 

" Vous lisez les catalogues ? On a pas toujours la possibilite de cantiner dessus 

alors c 'est pas interessant. Je les regarde seulement quand je peux acheter, 

c 'est tout" (E 11) 

Rares sont celles qui peuvent envisager feuilleter un catalogue pour le seul plaisir de le 

consulter.La lecture est donc rarement un acte gratuit. La plupart des detenues lit parce 

qu'elle retire ou en retirera un benefice (au sens d'apport presque mesurable et 

quantifiable). Pour beaucoup, la lecture doit repondre a un objectif utilitaire. Elle doit etre 

immediatement rattachee a la prison, ou encore s'inserer dans un futur qui prepare la sortie. 

pour la prison 

Pour certaines detenues, la pratique de la lecture n'est retenue que si elle est directement 

rattachee a leur situation, c'est-a-dire a la captivite. 

Pour beaucoup, la lecture doit alors etre porteuse d'informations. Lire devient alors 

synonyme de s'informer, de connaitre, de savoir, et ce, pour mieux s'adapter a la detention. 

C'est a ce titre que la lecture retient leur attention, elle se vide de sa legerete, de sa gratuite 

apparente, elle est alors reinvestie pour d'autres buts. La lecture est reemployee pour saisir 

le fonctionnement du monde carceral. En effet, Padministration penitentiaire s'organise 

autour de 1'ecrit: elle demande a ses membres de produire de nombreux documents, prend 

11 Bourdieu P., La Distinction, Paiis, Ed de Minuit, 1979, 670 p. 
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appui sur des reglements, se refere a des textes de loi, a des ordonnances de justice, elle 

instaure une communication epistolaire et nie tout recours a 1'oralite. 

Les detenues doivent se conformer a ce systeme. Ecriture et par consequent lecture sont 

presque inevitables pour qui ne veut pas vivre une detention trop douloureuse. La lecture 

permet de mieux aborder le quotidien de la vie carcerale. La personne qui ne sait pas lire est 

tres vite penalisee et exclue. Elle ignore toutes informations puisque celles-ci sont toujours 

transmises par voie d'affichage, ou par des imprimes ecrits : horaires d'ouverture de la 

bibliotheque, heures des douches, heures de la promenades, calendrier des parloirs... La 

detenue doit alors se referer sans cesse a ses compagnes de detention qui jouent le role de 

mediatrices. Seule, elle ne peut saisir les bons de cantine qui lui sont transmis, ne reconnait 

pas les prix des articles indiques, est incapable de passer commande. Pire encore, elle ne 

peut lire les lettres du juge, avocats, familles, reponses des assistantes sociales, ou autres 

aides. 

"Je sais pas lire et pas ecrire. Alors, le plus genant ici, ben, c 'est les bons de 

cantine et le courrier. Ca allait pas trop au debut, vu que j 'savais pas du tout 

ecrire. Maintenant, j 'demande a une fille qu 'elle vient le dimanche, elle me fait 

mes lettres. Aujourd'hui, j 'ai requ une lettre, j 'essaie de lire les mots mais y 'a 

des mots que j 'comprends pas. Alors j 'suis obligee d'attendre qu'on me lise. 

Pour les cantines, moi j 'savais pas si la fdle elle marquait ce que je voulais ou 

pas." (E 10) 

Au quotidien, la lecture est donc necessaire. Elle rend 1'adaptation possible, elle permet de 

s'integrer a la vie carcerale, elle attenue 1'absence d'informations face a un monde qui en 

fournit peu. Elle permet de mieux comprendre le fonctionnement de la detention. 

Par la lecture, certaines trouvent moyen de connaitre parfaitement le systeme. Ainsi, une 

femme ne lit que des romans, recits, rapports traitant de 1'administration penitentiaire, de la 

vie en detention. Elle est en quete d'elements de comparaison entre les differents systemes 

carceraux, elle cherche a glaner ?a et la des renseignements pratiques sur la prison. Ces 

textes lui offirent la possibilite de se familiariser avec le vocabulaire penitentiaire, ils lui 

fournissent des pistes pour comprendre Punivers carceral, pour en maltriser les rouages, 

pour pouvoir agir. Ils deviennent des ouvrages initiatiques et explicatifs. 

"Avant, je lisais un peu de tout. Depuis que je suis en prison, je pouvais 

continuer ce genre de lecture, je ne rentrais pas dans l 'histoire. Alors, 

maintencmt, je lis que des trucs sur la prison. Je ne lis que ga. Ca m 'apporte 
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plein de renseignements sur les maisons d'arret, les autres centres, les 

differences entre les prisons, les differents reglements. Ca me permet de voir 

aussi qu 'ily apire que soi, qu 'ici on seplaint mais que... Etpuis, qapermet de 

voir comment les autres ont fait leur trou en detention, comment ils vivent la 

prison." (E 6) 

La lecture du Code Penal procede d'une demarche similaire. Les detenues veulent le 

consulter pour connaitre les sanctions qu'elles encourent, les moyens de defense, les 

modalites de deroulement des peines. Elles sont nombreuses aussi a feuilleter les rubriques 

juridiques des magazines. Celles-ci sont fortement appreciees pour la vulgarisation de textes 

de loi que les detenues ne comprennent pas toujours. Elles fournissent des syntheses que les 

detenues jugent utiles de conserver. 

La lecture du journal local aide egalement les femmes a mieux apprehender la detention, 

Elle leur permet d'etre au fait des derniers mouvements de la prison, elles savent ainsi 

quelles sont les femmes qui integrent la detention, quels sont les delits des arrivantes. .. Ces 

journaux remplissent le role de gazette interne. Le magazine Detective a cette fonction, 

toutes aiment 1'acheter pour etre informees des dernieres affaires judiciaires. 

"Une fille qui va rentrer en prison, qa se sait sur le journal. Les autres le 

saventparce que c 'est marque. Alors, c 'est un peu mauvais pour nous , parce 

que la ftlle rentre, et elle aimerait ne pas dire ce qu 'elle a fait et ils en parlent 

dans le journal. En plus, des fois, c'est pas toujours bien interprete." (E 15, 

surveillante) 

Ces lectures decoulent directement de la detention. Bien entendu, les femmes ne s'y 

interessaient pas auparavant. La prison cree un nouveau besoin d'information, la lecture est 

un des rares moyens d'y repondre. Son utilite est, ici, evidente. 

Enfin, les activites et textes lies a la redaction du courrier se voient privilegies. Un nouvel 

interet pour 1'ecole, pour 1'apprentissage de la lecture et de 1'ecriture apparait. Celui-ci nait 

de 1'obligation de lire et d'ecrire en prison et de la necessite de communiquer par lettres 

dans et hors les murs. Les femmes suivent alors les enseignements dispenses par 

1'institutrice, elles veulent ameliorer leur rapport a l'ecrit, diminuer leurs difficultes a rediger 

leur courrier. 

"Elles viennent ici parce qu 'elles ont le temps de s 'occuper d'elles, elles 

trouvent un enseignement personnalise. Dehors, elles etaient dans une 

preoccupation de survie de famille. (...) Mais surtout, elles viennent ici pour 
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apprendre a faire leur courrier, elles apprennent des formules, elles veulent 

ameliorer leur frangais.." (E 14, institutrice) 

La lecture repond a une autre finalite, nee directement de la prison. 

L'attrait pour les dictionnaires, manuels d'orthographe, de vocabulaire, est egalement 

stimule par le courrier. Le dictionnaire est le livre de reference, toutes les detenues 

souhaitent 1'avoir dans la cellule. Cest un des livres les plus demandes. 

La lecture de livres peut alors prendre un sens different, elle est investie d'une autre utilite. 

Les ouvrages peuvent servir de modeles et fourmillent d'exemples. Les femmes y trouvent 

formules, citations, expressions dont elles s'inspirent. Ainsi leur attention se porte sur les 

recueils de poemes ou elles peuvent glaner des vers pour leurs lettres sentimentales, ou sur 

les bandes dessinees dont elles recopient les dessins qu'elles adressent a leurs enfants. 

"Toutes lisentplus ou moins des revues, quoi... Meme les etrangeres, elles en 

prennent aussi un peu pour l 'histoire. Mais pour beaucoup, c'est aussi pour 

recopier les dessins, pour les mettre dans leurs lettres, pour envoyer apres d 

leur cheri, d leurs enfants." (E 15, surveillante) 

pour envisager l 'avenir 

Utile au quotidien, la lecture l'est aussi parce qu'elle evoque 1'avenir. Pour tout detenu, 

1'avenir, c'est la promesse ou 1'espoir de sortie. La lecture est 1'outil qui permet de le 

preparer. Elle est un support d'information et de documentation sans egal. La lecture est 

finalisee vers le futur, elle est utilisee en vue du retour dans le monde exterieur. Elle permet 

de rester en lien avec dehors, elle en presente les evolutions. Lire sert a "rester dans le 

coup", a se tenir au courant, a ne pas etre "deconnecte". 

"Je lis le journal pour savoir ce qui se passe dehors, car sinon, quand on 

sortira, on ne saura plus rien. On ne pourra plus rien faire, on sera bloque 

parce qu 'on sera pas au courant." (E 8) 

Certaines cherchent alors dans leurs lectures des elements pratiques pour reussir une 

eventuelle reinsertion : aides qui peuvent leur etre proposees, droits... Elles preparent 

minutieusement leur sortie, font des fiches, recopient des informations, classent et gardent 

en cellule ces renseignements. 

"Moi, je lis les articles de loi, je decoupe les articles qui me concernent, tout ce 

qui peut m 'aider....c 'est-a-dire, sur les enfants, sur le travail, sur les aides 

qu'on peut avoir. J'ai tout ga dans un album, c'est un cahier, je colle tout 
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dedans. Quandje lis, je cherche des informations, je cherche des points precis 

sur certaines choses. Ca doit me permettre de preparer ma sortie, si je sors." 

(E2). 

D'autres voient la un support d'apprentissage. Elles profitent alors de la lecture pour 

ameliorer leurs connaissances generales, mais aussi pour se qualifier, obtenir un statut 

professionnel negociable a 1'exterieur. A Montluc, les principales formations 

professionnelles proposees restent tres feminisees. Ce sont essentiellement des preparations 

aux certificats d'aptitudes de pressing de cuisine. Les detenues d'un niveau d'instruction 

superieur peuvent faire appel aux cours par correspondance. Enfin, la mise en place d'un 

certificat de bibliothecaire qui validerait le travail des detenues classees bibliothecaires est 

actuellement en projet. 

Mais ici, il convient de rappeler que la reprise d'etudes concerne une fraction minime de la 

population carcerale et que les conditions de vie de la prison favorisent nullement les bonnes 

volontes qui peuvent naltre en detention. 

Objectivee sur le futur, vers une sortie prochaine, voire une possible reinsertion, outil 

d'information, de preparation, de formation, la lecture est investie de roles qu'elle 

remplissait peu a 1'exterieur. 

d la croisee, le courrier 

Le courrier occupe une place a part, en effet, il s'impose comme la seule lecture qui en 

prison associe les notions d'utilite mais aussi de plaisir. 

Pratique nee avec la prison, la lecture du courrier etait presque inexistante a 1'exterieur. Au 

dehors, les activites epistolaires des femmes rencontrees se reduisaient aux documents 

administratifs. Dans les relations amico-familiales, le telephone primait, Foralite dominait. 

Les occasions pour ecrire se limitaient aux voeux, anniversaires... La prison provoque alors 

un changement important dans la pratique. Parce qu'il est 1'unique moyen de garder contact 

et communication avec 1'exterieur, le courrier s'impose comme la premiere lecture en 

detention. Cette lecture est quasiment universelle dans le milieu carceral, les illettrees sont 

elles aussi obligees d'y recourir. 

II est, par ailleurs interessant de remarquer que la correspondance genere une lecture tres 

attentive, attitude rare en detention. Les femmes prennent leur temps pour decouvrir leu|S . 
* 

lettres comme pour les produire. Nombreuses sont celles qui les lisent a plusieurs reprises, 

pour ne rien oublier, pour tout comprendre. 

' '  
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Je relis souvent plusieurs fois la lettre quandje la regois, comme ga c 'est pour 

avoir bien tous les points. (E 11) 

Le courrier en prison est porteur d'echange et de plaisir. La plupart des femmes attendent 

avec impatience de le recevoir, elles s'installent confortablement pour prendre connaissance 

des lignes venues de Pexterieur, elles ne veulent en aucun cas deteriorer ce moment 

privilegie. Une lettre regue, c'est un instant de quietude, de plaisir au meme titre qu'un carre 

de chocolat, on cherche a le savourer. La relecture frequente de lettres cheres est une fagon 

de prolonger ce bien etre. 

A la lecture du courrier peuvent donc etre associes les sentiments de plaisir, joie, mais aussi 

de detente et d'evasion. II transporte ailleurs, eloigne de la prison, la fait presque 

disparaitre, il a le pouvoir de ramener la detenue pres des siens, de partager a travers de 

1'encre et du papier, leurs vecus. 

Mais, il est aussi porteur d'informations capitalisables. En effet, les lettres du juge, de 

Pavocat contiennent des elements concrets en rapport avec les affaires judiciaires des 

detenues. Des references a des articles de loi, des precisions sur une deliberation, une 

condamnation, des instructions pratiques y sont incluses. Autant d'informations tres utiles 

pour apprehender la vie carcerale mais aussi pour preparer la sortie. 

Necessite, utilite, benefice : c'est souvent en ces termes que les detenues raisonnent 

lorsqu'elles abordent la pratique. Ces criteres partagent les lectures. Ils placent les lectures 

proches de la detente et de Pevasion en opposition defavorable avec des lectures jugees plus 

rentables. Ces dernieres peuvent etre capitalisables immediatement, au quotidien, dans la 

prison ou valorisables a plus long terme, dans le futur. II semblerait que seul le courrier 

echappe a ce partage. 

Necessite : ce principe renvoie a la realite, a Pimmediatete, a la non-distance. II nous amene 

alors a nous interesser a la lecture ancree dans le reel, celle dont 1'usage permet de 

Papprocher. 
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Le rapport au reel. 

"Pour lire, il faut que je puisse rentrer dans l 'histoire, que ce soit vrai. Moi, 

les trucs qu 'existent pas, les trucs intellos, c'est meme pas la peine...Ca me 

parle pas." (E 12) 

"IIfaut que ce soit vrai" c'est bien en terme de verite, opposee a la fiction, que la lecture en 

prison peut etre apprehendee. Ce mode d'appropriation specifique des textes est 

particulierement present en prison. La grande majorite des detenues l'ont meme pose 

comme une condition sine qua non d'une possible lecture. Nous avons donc choisi de nous 

y arreter. 

Pour exister, la lecture doit donc se situer dans le vrai, le reel, la realite ou tout au plus 

donner gage de vraisemblable. La difference entre le vrai et le vraisemblable est d'ailleurs a 

noter. Au sens de G. Genette12, le vraisemblable est non la realite mais ce qui parait vrai aux 

yeux d'une majorite d'individus selon un ensemble de maximes implicites et regues. 

Cette volonte d'ancrage des textes dans la realite nous a paru determinante dans la mise en 

place de la pratique de lecture telle qu'elle apparait en prison. Cependant, il convient de 

preciser que ce mode d'appropriation des textes ne decoule pas de la situation 

d'incarceration. Suite aux analyses de B.Lahire nous savons qu'il caracterise les hommes et 

les femmes des milieux populaires13. 

Les propos des intervenants exterieurs que nous avons rencontres, bibliothecaires, 

psychologues, instituteurs sont unanimes, les femmes de la prison ont beaucoup de mal a 

s'inscrire dans une temporalite et dans un environnement spatial eloignes d'elle. 

Immediatete et proximite definissent leurs modes d'apprehension du monde. La lecture doit 

naturellement y repondre. 

"II faut toujours que ce soit rattache a quelque chose de concret, sinon, c 'est repousse. II 

faut que ce soitproche d'elles, sinon ilya echec" nous a dit une psychologue. 

Cette constatation est illustree par le mode et le genre de lecture privilegies en detention. 

12 Genette G., FiguresII, 1969, citee par F. Soldini, « Lecteurs captifs ». op.cit. 
13 Lahire B., « Lecteurs populaires : les modes d'appropriation des textes », Revue Frangaise de Pedagogie, 
n°104, juillet 1993. 
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Rejet de Ia fiction. 

Sur les treize femmes rencontrees, seules les deux, parmi les plus fortes lectrices de 

1'echantillon, disent pouvoir lire sans mal et avec plaisir des livres de fiction, c'est-a-dire 

proposant des recits imaginaires, dont le cadre spatio-temporel leur est tres eloigne. 

Ainsi dans leurs lectures, ces deux detenues laissent une large place a des auteurs classiques 

et plus modernes, citant des ouvrage comme / 'Alchimiste, ou encore des ecrits de Pearl 

Buck. Leur eompetence leur permet de situer esthetiquement leur lecture, d'apporter recul 

et critique par rapport a celles-ci. 

"II y a beaucoup de livres que j 'aime. J'ai un amour des livres depuis toujours, 

j 'aime surtout tout ce qui est roman...oui, comme celui de Pearl Buck, ou le 

dernier de Christian Jacques sur l'Egypte...ou encore la vie de Moliere que 

j 'ai lu recemment." (E 4) 

Quelques detenues dont le rapport a l'ecrit est tres eloigne ont parfois evoque une 

litterature classique tout en avouant que ce genre ne comble pas leurs attentes. Tres peu 

d'entre elles ont d'ailleurs lu ces ouvrages, empruntes a la bibliotheque, choisis en souvenir 

de references scolaires legitimes. Quant on ne sait pas choisir un ouvrage, que 1'on se sent 

depourvu devant des etageres de livres, on cherche alors dans les references donnees 

autrefois. On regarde parmi les auteurs etudies ou du moins cites dans 1'enceinte scolaire, 

meme peu frequentee. Ainsi, les livres de Victor Hugo, de Balzac, Camus sortent des 

rayons, mais generent dans la plupart des cas une lecture avortee. 

"J'ai voulu lire Camus. On m 'avait dit de le lire...mais je dois vous dire...je 

l'ai pas lu, enfin je l'ai pas fini, je cherche le titre mais je ne le trouve 

pas...enfin, je l'ai pas fini parce que j'ai trouve que ga me ressemblait pas. 

C 'etait pas ce qui me concernait. Et puis, j 'aimais pas le style, alors j "ai 

abandonne " (E 13) 

Le style litteraire et esthetique de ces auteurs rend mal a Paise les lectrices, les recits contes 

leur semblent trop eloignes de la realite pour qu'elles puissent y adherer. Elles disent alors 

"ne pas pouvoir rentrer dans Phistoire". 

Les oeuvres tres romanesques se pretent donc mal au deploiement du mode d'appropriation 

des detenues. Ces textes ne sont pas categoriquement rejetes, les femmes les empruntent a 

la bibliotheque, et les considerent, en souvenir des modes scolaires de lecture, comme 

legitimes. Neanmoins peu sont reellement lus. 
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differents degres d'ancrage dans le reel 

Ainsi, pour que la lecture fixe 1'attention, celle ci doit s'inscrire dans les "choses de la vie", 

des "choses vraies", la lecture doit etre ancree dans le quotidien, dans les schemes de la vie 

ordinaire. B Lahire caracterise ce mode d'appropriation des textes, d'ethico-pratique, c'est-

a-dire marque "par la volonte d'ancrage des textes dans une autre realite que la realite 

textuelle."14. II definit differents degres de pragmatisme. 

Le premier regroupe les livres pratiques, textes non destines a etre interpretes mais a etre 

convertis quasi immediatement en pratiques, livres de couture, de tricot, de dessin, 

programmes de televisions.,.Ces imprimes sont tres prises en detention, ils s'inserent dans 

une lecture utilitaire. Ils se referent a une pratique presque instantanee, et textualisent une 

action concrete et materielle. 

Un degre de detachement supplementaire renvoie a la lecture des journaux. Les detenues 

aiment les lire meme si peu d'entre elles les cantinent. Mais en detention, comme a 

1'exterieur, le journal achete reste surtout local. Les titres qui circulent en prison sont le 

Progres ou Lyon Matin, quotidiens de la presse regionale. Les femmes en apprecient la 

lecture parce qu'elle les renvoie a un espace connu. Ces journaux leur retracent des 

evenements dont le decor ne leur est pas etranger et dont elles cherchent a se rapprocher. 

Ces evenements prennent le nom de faits divers, et constituent apres 1'horoscope la 

premiere chose lue a la reception du quotidien. Les femmes les consultent "pour savoir ce 

qui se passe", mais surtout parce que les elements relates leur sont proches. Ils font 

reference a des choses locales, elles aiment les lire parce qu'elles s'y sentent impliquees. A 

ce titre, il convient de constater 1'attrait dont elles temoignent pour des informations a 

caractere dramatique. 

Ces journaux prennent sens parce qu'ils sont lus a partir des schemas ordinaires, ils 

s'inscrivent dans une spatio-temporalite connue, de ce fait ils leur apparaissent ancres dans 

lereel. 

"Le seul journal que je peux lire, c 'est le Progres, et dedans, je lis juste les 

faits divers. Ce qui se passe pret de nous quoi." (E 5) 

A leur lecture, les femmes associent frequemment la television, dont certaines emissions 

viennent confirmer ce besoin d'ancrage de faits dans le reel. Les journaux televises locaux 

de la mi journee et du soir, difluses sur les chaines regionales sont regardes par 1'ensemble 

14 Ibid, p.17. 
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des detenus, Ce sont les emissions les plus frequemment citees, Ces programmes completent 

la lecture des imprimes, ils y ajoutent les images, mais sont aussi plus reducteurs en 

explications et details. 

"Je regarde le journal de 19 heures tous les jours sur la trois, maisje trouve 

que dans le journal, dans le Progres, c 'est mieux explique qu 'd la tele. 11 y a 

plus de choses, c 'est plus precis. En plus, c 'est une habitude de lire le Progres, 

je le lisais deja avant." (E 8) 

Les informations generales leur semblent eloignees. De 1'actualite politique, les femmes ne 

retiennent que des faits ethiques, des anecdotes de la vie quotidienne. II est rare qu'elles se 

situent dans un processus analytique. 

L'histoire vraie. 

La recherche du reel, de 1'authentique, du veridique est revelee dans le type de roman (au 

sens large) que les femmes choisissent de lire. Dans la plupart des cas, lorsqu'une detenue 

decide de prendre un roman, nous 1'avons vu, elle evince toute fiction possible. Son interet 

se porte sur un ouvrage dont la narration relate une experience vecue, decrit une histoire 

reelle ou qui pourrait 1'etre, presente des vies, des contextes, des personnages dont elle se 

sent proche. 

Les livres les plus empruntes a la bibliotheque sont des biographies, autobiographies, 

histoires vecues, documentaires. Parmi ceux-ci, les biographies consacrees a la criminalite 

sont tres demandees. Les best-sellers de la prison de femmes ont pour titres Moi, Christiane 

F, 13 ans, droguee, prostituee, l 'Herbe bleue, Jamais sans ma Jille . Ces ouvrages 

retracent des experiences que les femmes incarcerees ont souvent connues. Drogue, 

prostitution, separations familiales, violence . sont des drames qui les concernent. Elles 

lisent des ouvrages qui evoquent les problemes sociaux (alcoolisme, violences maritales, 

viol, sida...) auxquels elles ont ete ou sont confrontees. 

"Les femmes sont un peu plus romanesques que les hommes, c 'est vrai. Mais la 

tendance est beaucoup plus aux livres vrais, aux problemes de la marginalite, . 

c 'est-d-dire tous les problemes de drogue, de delinquance, les problemes 

sociaux, de droit, de prison, ga part beaucoup. De toute fagon, lesfemmes en 

general ont du mal d s 'impliquer dans un comportement farfelu, du 

completement reve, du completement idealise. Elles preferent encore des 
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choses realistes, la vie cie quelqu 'un, un temoignage, plutot que de s 'impliquer 

dans une histoire qui n 'a rien d voir avec la sienne. II faut que ce soit dans le 

reel" (E 17, bibliothecaire responsable) 

Elles sont a la recherche de temoignages, de mises en scene de vies qui leur ressemblent, 

dans lesquelles elles retrouvent la souffrance, "les galeres" comme elles disent. 

"Elles lisent des livres qui racontent leur histoire, ga leur plait. Alors tout ce 

qui est drogue, prostitution, femmes battues, enfants maltraites, elles disent 

que "ga leur parle". EUes sont spontanement attirees par ce genre de livres. 

Sinon, elles savent pas quoi prendre." (E 14, institutrice) 

La television etaye cette necessite d'ancrage dans le reel. Les telefilms inspires d'histoires 

vraies figurent parmi les programmes les plus suivis. Ces productions, souvent americaines, 

mettent en scene un recit de vie, generalement marque par un probleme dit de "societe". 

Sont ainsi mis en images le combat d'une mere dont le fils est drogue, la volonte et le 

courage d'une famille pour sauver un enfant atteint d'une maladie grave . Les exemples sont 

infinis, mais parmi eux, quatre femmes ont cite la quete de Betty Mamoudi pour sauver sa 

fille. 

"Ahj 'ai aime Jamais sans ma fille, ah oui, il est beau ce livre, le film aussi. II 

est vrai, il raconte des choses qui se sont passees. J'ai quatre enfants mais j 'ai 

qu'une seule fille, et ben, pendant tout le livre, c'etait elle. J'ai pense qu'a 

elle, d mapetite, tout le temps, j 'imaginais." (E 13) 

Les emissions de type "reality shows", celles qui comme Temoins n°l, Perdu de vue, ou 

encore Bas les Masques placent les personnes en situation de se raconter, trouvent alors 

une large audience aupres des detenues. Elles procedent des memes principes que les 

lectures pragmatiques : ancrage dans la realite, dans le quotidien, le vecu de "Monsieur tout 

le monde", presentation de son temoignage de sorte que chacun trouve matiere a 

s'identifier, a se retrouver. 

Ces textes et programmes font appel aux sentiments et aux emotions, bien plus qu'a la 

rationalite et a la reflexion. Les femmes y sont generalement plus sensibles que les hommes, 

socialement c'est a elles que reviennent le droit et le rdle d'etre touchees, peinees, 

bouleversees par les experiences d'autrui. La societe les definit comme plus emotives et 

fragiles alors que sont attribues a l'homme les qualites de solidite et de virilite15. 

15 Voir a ce propos les analyses de Nancy Chodorow, The Reproduction of the mothering, 1978. 
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Exceptions. 

Quelques cas atypiques, doivent toutefois etre pris en compte. Ils concernent des femmes 

pour qui la lecture n'est pas forcement utile et dont le mode d'appropriation n'est pas 

forcement pragmatique. La lecture est pour elles gratuite, elle est pergue comme 1'occasion 

d'un eloignement, d'une prise de recul par rapport au reel, d'un detachement par rapport a 

la temporalite de la vie ordinaire. Ces femmes se situent a un niveau important de distance 

par rapport au texte, elles refusent d'en avoir une appropriation uniquement ethico-pratique. 

Elles rejettent meme cette lecture ancree dans les schemas de la vie quotidienne. 

Ainsi, il est des femmes pour qui la lecture fournit matiere a reflexion avant matiere a 

emotion. 

"Les trucs comme Femme Actuelle ou Maxi, ga mene nulle part. Moi, je lis 

pour avoir des informations. C 'est comme a la tele, je regarde Envoye Special, 

ou de temps en temps un film...Mais, Temoin n°l, ou ce genre la, c 'est niet!!" 

(E4) 

Ces detenues cherchent a obtenir des informations a vocation plutot generale. Elles ne lisent 

pas toujours la presse regionale, quand c'est le cas, elles se demarquent des autres detenues 

puisqu'elles ne s'interessent pas systematiquement aux faits divers, et orientent alors leurs 

lectures vers les pages politiques, de societe ou plus rarement d'economie. 

"Je cantine le Progres tous les jours, ga mon Progres, c 'est sacre ! Dedans, je 

lis le sport, les actualites, beaucoup de politique parce que j 'aime bien savoir 

ce qu 'on dit sur, j 'saispas moi, l'immigration.Je suis differente des gens d'ici 

qui regardent surtout les faits divers (...) (plus loin dans 1'entretien) Moi, par 

exemple, les assises de Bourg en Bresse, je m 'en moque !! moi, le probleme du 

Liban me touche, j 'vais regarder des choses comme ga." (E 8) 

Parmi elles, une seule lit Le Monde, elle en parle avec veneration. 

"Le Monde, je le lis de temps en temps. Je passe deux, trois jours a le lire. Je 

prefere ga que le Progres ou le Lyonnais. Je lis les pages societe, celles de 

politique... Le Monde, pour moi, c 'estpas un journal, c 'est un livre" (E 1) 

Ces femmes cherchent souvent a associer informations generales et locales. Elles sont 

soucieuses de ce qui se passe au niveau national et international, ainsi elles citent les 

problemes de l'ex-Yougoslavie, de 1'immigration, font reference a des grandes decisions 

politiques. Elles se caracterisent aussi parfois par leurs volonte d'avoir plusieurs sources, 
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plusieurs commentaires d'un meme evenement. Cela est un gage de fiabEte pour se fonder 

unjugement. 

Par ailleurs, pour ces trois detenues la lecture est une inspiration a la critique, a la remise en 

cause, au jugement du monde social. Cest une activite qui les amene a reflechir, a debattre. 

Pour elles, la lecture fournit un moyen de refuser la passivite, 1'apathie de la prison, elle 

ouvre les portes d'une rebellion interne. On comprend alors la frustration de cette detenue 

privee de ses revues politiques, et le sens que ces imprimes peuvent prendre en prison. 

Ces femmes donnent a la lecture un sens intellectuel. Leur lecture est analytique, elles lisent 

pour ne pas perdre 1'habitude de reflechir et de s'instruire. 

"Ici, on a l 'impression de plus rien avoir, de plus rien savoir, d'etre bloque. II 

y a carence. Alors il me reste les livres qui me font reflechir." ( E 4) 

Leurs lectures integrent des ouvrages philosophiques et de vulgarisation sociologique. 

Ainsi, elles ont aime le Monde de Sophie, ou les contes philosophiques de Voltaire, de 

Comte Sponville. 

Neanmoins, ces comportements apparaissent marginaux au regard de la globalite de la 

population carcerale, on les decele chez trois detenues, Parmi elles, deux ont les niveaux 

d'instruction les plus eleves, la troisieme est une femme plus agee, qui presente des 

caracteristiques qui peuvent faire d'elle une autodidacte (elle ecrit son livre, cherche a 

etudier seule), Par ailleurs, ces femmes frequentent la bibliotheque assidument. 
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Au terme de cette partie, 1'influence de la prison sur la pratique de la lecture est mise en 

evidence. La lecture evolue du fait de la situation d'incarceration, le postulat est verifie. La 

lecture diverge de par les usages et les formes que les detenues lui donnent. Plus 

transformees que nees veritablement de la prison, les finalites et les modes d'appropriation 

de la lecture des detenues se resument ainsi: 

La lecture se refere au temps carceral, elle 1'occupe et le structure ; elle appelle a un mode 

d'appropriation specifique, son contenu est second ; elle repond a un desir de distraction et 

d'evasion, comme elle renvoie a un besoin d'utilite present dans la vie carcerale comme 

dans 1'avenir ; elle reste ancree dans le reel. 

Ces finalites de la pratique lectorale ne sont pas autonomes, les detenues les conjuguent et 

les modulent au gre des situations. Ainsi, un type d'ouvrage ne correspond jamais a un seul 

objectif, mais s'articule autour de differentes fonctions. De la meme fagon, il est rare de 

rencontrer une seule forme de lecture pratiquee. La lecture en prison est donc ajustements, 

recoupements, associations de formes, de modalites et d'usages. 

Toutefois, derriere cette multitude et cette diversite de fonctions et d'attributions, il en est 

une qui sous-tend la pratique, elle est liee a 1'identite meme de chaque detenue : la lecture 

entre dans une recherche de recomposition et de construction de soi. 

Aussi, c'est a celle-ci que nous nous interesserons dans 1'analyse qui va suivre. 
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Lecture et identite. 
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La lecture en situation d'incarceration ne se limite pas a passer le temps, a se detendre, a 

s'evader, a s'informer ou a se former, elle repond egalement a un autre besoin, plus intime, 

plus discret ou moins conscient : celui de conserver une image de soi mise a mal par la 

prison. 

E. Goffinan nomme techniques de mortifications1 les processus instaures par les institutions 

totalitaires pour depersonnaliser les reclus. Isolement, ceremonies d'admission, 

depouillement, degradations, atteintes physiques et morales, se repetent pour conformer le 

detenu a 1'institution et briser en lui toute part de liberte et d'autonomie. La prison engendre 

des processus qui s'apparentent aussi a ceux analyses par M. Pollack dans les camps de 

concentration2 : elle cree une situation de rupture qui rend la continuite et la coherence de 

1'identite delicate. 

"L'identite n'est jamais qu'un etat relatif et flottant. Cest le fruit d'une gestion qui consiste 

a ordonner, et a interpreter des experiences vecues afin de les rendre coherentes avec les 

experiences passees et avec les conceptions de soi et du monde qu'elles ont fagonnees."3. 

L'identite, telle que la definie M. Pollak est une construction fluctuante, dependante d'un 

environnement et que seule la remise en cause rend visible. 

La prison met en place cette remise en cause. L'identite est atteinte, menacee, la 

permanence de soi n'est plus maintenue. Face a cette situation, le detenu cherche moyen de 

resister et de la preserver. Pour ce faire, il mobilise et ajuste a la situation ses ressources, 

ressources qui naissent en partie du milieu. 

L'acte de lecture peut etre investi dans cet ajustement. Aussi anodin soit-il, il revet alors une 

fonction identitaire. Face a une situation d'incarceration, il intervient dans la preservation du 

"moi" malmene, il en devient un instrument. 

Ce rapport de soi a soi, passe par 1'exaltation de la singularite individuelle, par la 

valorisation de 1'espace prive. II convoque egalement une nouvelle attention portee au corps 

et a "1'ame". II entraine une pratique sociale. Ces elements sont les fondements de la culture 

de soi telle que M. Foucault 1'etudie dans / 'Histoire de la sexualite4. 

1 Goffman E., Asiles, etude sur la condition sociale des malades mentaux, Paris, Ed de minuit, le sens 
commun, 1968, p.56. 
2 Pollak M., Uexperience concentrationnaire, essai sur le maintien de 1'identite sociale, Paris, Metailie, 
1991. 
3 PollakM., Une identite blessee, Paris, Metailie, 1993, 415 p. 
4 Foucault M., Histoire de la sexualite, tome 3, Le Souci de soi, Paris, Gallimard, 1984, 284 p. 
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Cest en suivant cette presentation que nous allons tenter de degager le lien etroit qui 

s'installe entre lecture et survie identitaire et c'est a cet usage de la lecture que nous nous 

interesserons dans cette derniere partie. 

La lecture sera ici objet d'etude en tant qu'elle repond a la recherche d'une intimite, gage 

d'une conservation de 1'individualite ; en tant qu'elle intervient dans un rapport renegocie 

avec 1'image que l'on a de soi, de son corps, de son esprit, et enfin, parce que source de 

sociabilite, elle permet la preservation d'une identite sociale. 

La lecture, un espace personnel. 

A la reconquete d'un espace prive. 

une intimite bafouee 

La prison ne laisse nulle place a 1'intimite, elle est par essence collectivite, elle instaure la 

promiscuite, 1'individualite est niee, le tout l'emporte sur les parties : lorsque 1'individu 

arrive en prison, il est victime d'un processus de depersonnalisation strictement organise. 

Peut etre moins violent que celui dont parle E. Gofiman mais tout aussi efficace5, Lors de 

1'incarceration, 1'individu perd ses droits, son etat civil est remplace par un numero 

d'"ecrou" auquel il devra desormais repondre, enfin un numero de cellule lui est attribue. II 

est egalement depouille de tout objet personnel, hormis son alliance s'il en possede une. Sa 

«fouille» est constituee, ce casier est la seule chose qui lui est propre, mais celui-ci reste 

gere par Vadministration. L'arrivant est pese, photographie, soumis a un examen medical. 

Ces rites d'entree operent un travail de depersonnalisation, de deconstruction de 1'individu, 

L'institution les organise pour annihiler ses forces de resistance, pour 1'homogeneiser, et 

1'assimiler au groupe. Un veritable travaif sur 1'homme est alors mis en place, decrit par M. 

Pollack comme un processus de serialisation7, de destruction du "moi civil". 

5 Goffinan E., Asile, etude sur la condition sociale des malades mentaux, Paris, Ed de minuit, le sens 
commun, 1968, 447 p, 
6 Ibid.. 
7 Pollak M., Vexperience concentrationnaire,op cit. 
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Tout au long de la detention, ce processus se poursuit, 1'individu reste soumis a une 

pression deconstructive de son identite. Partageant une cellule de 9m2 avec trois autres 

detenus, il ne dispose d'aucune intimite, il lui est impossible d'avoir un espace personnel, un 

peu a 1'abri des regards (seul un placard lui est attribue mais celui-ci ne ferme pas). 

II reste expose aux fouilles, a la confiscation d'objets pouvant lui appartenir (journal intime 

par exemple), son courrier est lu, controle, toute action ou initiative est soumise a 

autorisation, son autonomie est niee. 

"Ici, on ne peut rien faire soi-meme, rien n'est a soi, il faut toujours 

demander" (E 12) 

Face a cette situation, la personne detenue cherche des solutions pour tenter de reaffirmer 

son individualite et son intimite. Plusieurs comportements peuvent alors apparaitre : 

intransigeance, installation, conversion ou repli sur soi8. 

Ce dernier est frequemment adopte. L'individu se renferme partiellement ou totalement sur 

lui meme, limite ses echanges. Les activites plutot solitaires sont alors privilegiees. La 

lecture en fait partie, elle est revendiquee comme un acte personnel, presque souterrain. 

la lecture, un acte solitaire 

Cest cette representation de la lecture qui est frequemment apparue au cours des 

entretiens. Pour les detenues, la lecture est individuelle, on ne la partage pas, on en parle 

peu. Les reponses aux questions "Iisez-vous a plusieurs ou pour les autres ? Discutez-vous 

de vos lectures avec les autres ?" sont revelatrices. 

"Non, jamais on parle de nos lectures, la lecture est un truc persoraiel, qu 'on 

partage pas" (E 4) 

Comme a Vexterieur, lire est un acte solitaire, une activite qui n'appartient qu'a elles, sur 

laquelle elles sont maitres (elles ont le choix de leurs livres, elles ont le choix de lire ou de 

ne pas lire). Elles ont du mal a Venvisager comme un partage. Les lectures communautaires 

sont rares, elles se limitent a des textes courts, comme Vhoroscope, les faits divers, la 

meteo. 

La lecture oflfre la possibilite d'un espace de repli. Lire peut etre un moyen d'aflfirmer une 

envie d'etre seule, de revendiquer un desir d'intimite. Prendre un livre, meme sans le lire, 

exprime le besoin de s'isoler, ressemble a une invitation a ne pas etre derange. 

8 Ibid 
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L'image de la bulle peut etre avancee. Pour notre plus forte lectrice, lire represente, par 

exemple un refuge dans lequel elle aime s'installer. Endroit de repli, personnellement 

attribue par les detenues entre elles, le lit reste une niche securisante, un des rares mobiliers 

que l'on ne partage pas, auquel une coloration intime peut etre donnee. 

des territoires personnels 

L'imprime en lui-meme s'affirme egalement comme espace d'intimite, il en fournit le 

support. Chacun 1'aborde comme il le souhaite, 1'interprete en fonction de ses propres 

experiences, y puise ce qui 1'interesse, en fonction de ses motivations. Cest une terre sur 

laquelle chacun braconne a loisir, nous dit Michel de Certeau9. La metaphore merite d'etre 

utilisee. En prison, plus encore qu'ailleurs, la notion d'espace gagne en importance, 

1'individu incarcere cherche a se creer un territoire propre. 

Quelques textes s'imposent comme les supports de la revendication d'une intimite propre, 

ils participent a la mise en place de vrais territoires personnels au sens ou E. Goffinan 

1'entend10. 

Certaines detenues se constituent ainsi des albums, cahiers composes d'articles de journaux 

decoupes, de citations relevees au cours de leurs lectures, de reflexions personnelles. La 

page devient exutoire de 1'intime, concretisation materielle de cet espace personnel11. 

"Je lis, je traduis la phrase dans ma version, j 'utilise mon langage, je le note, 

j'en ai tout un tas que je ne relis pas toujours, je les classe dans une 

pochette. "(E 6) 

"La fille dans ma cellule, elle decoupe beaucoup, elle colle tout dans un 

cahier, elle fait un peu comme un journal intime, elle aime bien le relire " 

(Ell) 

9 Certeau M.de, Uinvetion du quotidien. tome 1, Arts de faire, Paris, UGE, 1980. 
10 Le sociologue americain distingue huit manifestations de ces territoires du moi: 1'espace personnel, les 
places occupees, l'espace utile, le tour, 1'enveloppe, le territoire de la possession, les reserves d'information, 
et les domaines reserves de la conversation. Goffman E., La mise en scene de la vie quotidienne, tome 2, 
Les relations en public , Paris, Ed de minuit, le sens commun,1973. 
11 E, Goffman definit 1'espace personnel comme «la portion d'espace qui entoure un individu et ou toute 
penetration est ressentie par lui comme un empietement qui provoque une manifestation de deplaisir et 
parfois un retrait», La mise en scene de la vie quotidienne, op.cit., p.44. 
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Le courrier, revendication de 1'intime. 

un bien intime 

Le courrier est 1'illustration la plus forte de cette manifestation de l'intime. Bien que 

symbole puissant de la discipline carcerale et des contraintes exercees sur les individus, il 

reste un peu en marge de celle-ci. 

Nous 1'avons dit, les lettres d'ordre juridique ne sont pas lues ni controlees par le personnel 

de surveillance. Elles arrivent cachetees aux detenues, il y a la un des rares temoignages de 

respect de 1'individu. Par ailleurs, malgre la censure, le courrier est considere par les 

detenues comme un bien intime. Elles sont autorisees a conserver en cellule quelques lettres 

qu'elles selectionnent attentivement. Les soins particuliers qu'elles apportent a leur 

conservation, et a leur rangement dans la cellule sont significatifs. Toutes le trient, lui 

attribuent une place a part. 

"Mes lettres ? Oui, je les garde. Je les classe. Je les mets dans mon placard. II 

y ena que je gardepres de moi, oui, certaines d'amis lesplusproches." (E 4) 

"Le courrier, c 'est capital pour moi. je garde mes lettres dans un sac, enfm 

comme on est limite a une dizaine de lettres, je garde celles auxquelles je 

tiens." (E 11) 

Beaucoup separent courrier administratif et personnel. 

"Je garde mes lettres, oui, dans une grande enveloppe marron. J'mets tout 

dedans, les dessins que mon fils m 'envoie aussi. J'ai aussi les lettres de 

Vavocat ou du juge. Je les garde aussi, dans un autre dossier." (E 10) 

"J'ai pas beaucoup de lettres parce que ma juge, elle peut pas m 'encadrer, 

donc elle en laisse pas passer beaucoup. Mais celles que j 'ai, je les mets dans 

un sacplastique avec mes enveloppes et monpapier a lettres" (E 12) 

Boites a chaussures, enveloppes speciales, sacs plastiques sont autant d'elements recuperes 

pour tenter de proteger ce bien du regard des autres. On voit la une manifestation des 

reserves d'informations12, dont parle E.Goffinan, c'est-a-dire 1'ensemble des faits qui 

concernent 1'individu et dont celui-ci entend contrdler 1'acces lorsqu'il se trouve en 

presence d'autrui. Ce sont les faits qui concernent la vie de 1'individu et que celui-ci 

12 Ibid, p.53. 
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n'entend pas divulguer sans controle et dont les autres n'ont pas le droit de prendre 

possession sans 1'assentiment de 1'ayant droit. 

un espace prive 

Le courrier est un bien secret, il est precieux, il sert a creer un espace prive, notion 

fondamentalement niee par la prison. Les detenues entre elles le respectent. Encore plus 

qu'a 1'exterieur, fouiller et lire les lettres des autres est considere comme une violation de 

1' intimite. 

En prison, les atteintes au courrier sont ressenties de fagon tres violente. Les surveillantes le 

savent bien, le courrier est pour elles un moyen de pression sans equivalent, elles s'en 

servent comme instrument de punition, de privation, ou de regulation des conflits qui les 

opposent aux detenues. II est instrument de pouvoir. 

La lecture du courrier est peu partagee. Elle reste particulierement solitaire. Elle touche 

l'intimite de la detenue, elle est un bien cher. Elle est revendication d'un espace propre. 

Pour 1'unique personne qui nous a dit en avoir une lecture communautaire, le choix des 

partenaires procede d'une selection severe, aux criteres rigoureux, et parmi lesquels prime 

la confiance. 

"Le courrier, c'est capital. De toutes fagons, en cellule, on se lit toutes le 

courrier. Comme on est a trois toute la journee, on est devenu des 

confidentes. "(E 11) 

Cette lecture s'apparente donc a une confidence, elle reste du domaine du secret. Son 

partage renforce une entente de quelques detenues deja tres liees. 

Le courrier touche intimement la personne incarceree parce qu'il lui rappelle sa vie 

precedente, ses attaches, son statut. Chaque lettre est pergue comme une reconnaissance de 

la personnalite et des droits qui lui etaient attribues a 1'exterieur. 

un reconfort 

Pour de nombreuses detenues, le courrier sert de reconfort. Les femmes le lisent lorsqu'elles 

ne vont pas tres bien. Les lettres des proches sont relues pour dissiper les inquietudes, 

attenuer les angoisses. 

"Je relis mes lettres de temps en temps, quand ga va pas bien surtout. Je les 

relis quandj 'ai un coup de calcaire !" (E4) 
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"La seule chose que je relis, ce sont mes lettres, oui, celles de mon ami. Je les 

relis souvent le soir, quand ga va pas, quand j 'ai le cafard, ga fait du bien, ga 

aide" {E 7) 

Pourtant, la relecture de textes est rare en prison. Une fois rimprime lu, les femmes le 

delaissent, un livre n'est jamais repris. Seul, le courrier echappe a cette regle. II est le seul 

imprime qui appelle meme une relecture frequente. 

"Non, je fais jamais de relecture. Sauf quelques fois mes lettres, sinon non. 

Apres mes revues, je les donne, c 'estfini. " (E 8) 

Lorsque les surveillantes sont conciliantes, il arrive que les femmes se fassent passer entre 

elles des petits mots de soutien et de reconfort. La encore, les detenues ne manquent pas de 

les lire et de les relire. 

"J'ai accroche lespetits mots que les filles m 'envoient dans la prison, c 'est des 

choses ecrites comme "je pense a toi" ou "tiens le coup", les lire ga fait du 

bien, je les regarde souvent" (E 11) 

Pour d'autres, le courrier joue 1'effet inverse. II ne peut soulager, il renvoie une personnalite 

a laquelle la detenue ne veut plus s'identifier, ou encore il symbolise une rupture trop forte. 

La relecture devient alors impossible, car trop douloureuse. 

"J 'aimerais bien pouvoir relire mes lettres. De toutes fagons, j'en ai pas 

beaucoup, mon ami, je lui ai fait trop de mal, je lui ai pris sa fdle alors, il veut 

plus m 'ecrire...et mes filles, elles m 'ecrivent, mais ga me fout trop les boules 

de relire leurs lettres, alors je le fais pas." (E 12) 

La lecture comme processus d'introspection. 

La pratique de la lecture s'insere donc dans le cadre d'un processus de survie identitaire qui 

passe par la creation d'un espace prive. Cette survie procede egalement d'un besoin de 

retour a soi, d'une necessaire introspection. 

a travers la lecture, une recherche de soi 

"Donnez moi un bouquin qui m 'apprerme qui je suis" 

Ainsi s'est adressee une detenue a la bibliothecaire. (E 17, bibliothecaire responsable) 

117 



La lecture est donc le support de cette introspection. Les detenues cherchent des lectures 

qui leur permettent de se retrouver, les biographies et autobiographies sont privilegiees. Ce 

type de texte permet Pidentification. 

La participation, et l'implication possible dans le recit conditionnent la lecture. Cest 

1'element principal qui amene les detenues a investir un livre, a vaincre le manque de 

concentration, a dominer 1'emprise des soucis qui habituellement condamnent la lecture. 

Pour les captiver, il faut que les femmes se retrouvent dans le roman, qu'elles puissent 

prendre parti, adherer. 

Beaucoup cherchent dans leurs lectures des elements d'explication de leurs propres 

experiences, c'est alors 1'occasion d'un retour sur soi, d'une tentative de comprehension des 

comportements tenus, des sensations anterieures. Des processus d'identification et de 

comparaison de leur parcours avec celui du personnage interviennent dans une 

recomposition de soi. Ces textes relevent de 1'exemplarite. Dans ces recits de vie a valeur de 

modele, 1'histoire se termine souvent mieux qu'elle n'a commence. L'identification au 

personnage contient 1'espoir de "s'en sortir". 

Ces lectures sont par ailleurs porteuses de conseils. Dans Femme Actuelle ou Maxi, les 

femmes aiment lire la rubrique "courrier des lecteurs", qui publie des lettres de lecteurs et 

lectrices accompagnees d'une reponse. Selon la formule retenue, cette reponse est soit le 

fait d'une personne de la redaction, d'un specialiste du probleme evoque, medecin, 

psychologue ou encore d'autres lecteurs. Ces correspondances retranscrites au regard de 

tous sont rassemblees dans des rubriques au nom evocateurs comme "la main tendue". .. 

"Ce que je lis en premier dans les revues ? L 'horoscope et puis le courrier des 

lecteurs, c 'est ce que je prefere. Les gens qui racontent leur histoire, ga j 'aime 

bien." (E 5) 

D'autres imprimes sont egalement la pour faciliter cette recherche de soi. Les livres de 

philosophie en font partie. Leur lecture reste neanmoins marginale, seules les deux lectrices 

les plus assidues, et aux niveaux scolaires les plus eleves les ont evoques. 

"J'ai lu Le Monde de Sophie, bon j'ai mis longtemps a le lire mais j'ai bien 

aime. J'aime bien les livres de philo, j 'ai lu aussi les contes de Voltaire, c 'etait 

pas mal." (E 1) 
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De meme, les livres religieux sont privilegies. Ils repondent au principe du souci de soi dont 

M. Foucault rappelle les preceptes : attention portee au comportement, manieres de vivre, 

attitudes spirituelles et morales a suivre, soin de l'ame13. 

En prison, la Bible ou le Coran deviennent parfois le livre de chevet de certaines femmes, ils 

sont consideres comme des guides de vie. 

"Certaines ont un espece de retour sur le spirituel. C 'est surtout visible chez 

les maghrebines. Quand elles sont ici, elles lisent beaucoup le Coran." (E 16, 

bibliothecaire) 

Ces lectures participent d'un recours au mysticisme, a un au-dela qui permet a 1'homme de 

se retrouver. Le gout dont les femmes temoignent pour les textes d'astrologie, de 

sophrologie, de numerologie s'inscrit en ce sens. 

"Les filles aiment bien l 'astrologie, beaucoup, la sophrologie, la voyance. La 

cartomancie aussi, elles se tirent les cartes en cellule. Elles prennent pas mal 

de bouquin la dessus." (E 15, surveillante) 

Meme si les detenues disent aborder avec peu de credulite ces imprimes qui font reference a 

des processus surnaturels, qui mettent 1'homme en position d'impuissance, toutes 

neanmoins les consultent. II est probable qu'elles s'en remettent a ces textes, qu'elles y 

cherchent des signes annonciateurs d'une situation meilleure. 

"L 'horoscope, il ne faut pas l 'oublier. Je le lis dans Femme Actuelle, mais 

dans le Progres aussi. Bien sur, c 'est toujours pareil, c 'est dans la tete que qa 

se passe, j 'y crois pas vraiment, mais quand meme. J'aime bien savoir ce qui 

va se passer." (E 8) 

"L 'horoscope. Oh oui, c 'est important. Je me dis oh, la, la, est-ce que tu vas 

sortir, quand est-ce que je vais retrouver mes enfants. Je prie Dieu " (E 13) 

II n'est pas rare qu'elles lisent leur theme astral mais aussi celui de leur ami ou de leurs 

enfants. 

"Le seul livre que j 'ai lu, c 'est un sur l 'astrologie. (Elle se leve, le prend sur un 

rayon, et nous le montre) Voila, c 'est "Pour un horoscope simple", le titre. 

c 'est un gros livre ! Oui, mais attendez, j 'ai juste lu mon signe et celui de mon 

ami." (E 7) 

13 Foucault M., Histoire de la sexualite, op.cit.. 
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"Dans le journal, je lis l 'horoscope, d'abord celui de mon mari qu 'est cancer, 

puis celui de mes enfants et en dernier le mien. "(E 9) 

D'autre part, la volonte de maintien indentitaire passe pour quelques femmes par une fidelite 

aux lectures qu'elles avaient a 1'exterieur. Cest alors, pour elles une fagon de mettre la 

prison entre parentheses, de se persuader que la detention n'a pas prise sur les habitudes qui 

les definissent. Pouvoir lire le journal chaque jour, comme on le faisait a 1'exterieur, c'est 

quelque part rester soi, conserver les elements qui nous caracterisent. On peut y voir la un 

acte de "resistance". 

"Je cantine le Progres tous les jours. Ca, mon Progres, c 'est sacre! 

Et dehors, quand vous sortirez vous lirezplus ? Non, je liraiplus du tout (...) 

Meme votre journal ? Ah non, ga s'est different, mon journal, je le lirai 

jusqu 'a mourir ! C'est une habitude.» (E 8) 

retour a des lectures adolescentes 

Une petite poignee de femmes aime relire des textes qui les renvoient a leur passe. Lorsque 

la question leur est posee d'expliquer les causes de ce choix, elles n'apportent pas de 

reponses. Elles indiquent simplement que ces lectures ne sont plus les memes, qu'elles leur 

apparaissent comme transformees. L'envie de se projeter dans un passe plus heureux, 

souvent mythifie semble pourtant evident. En relisant les textes qui ont marque leur 

experience precedente, les femmes esperent trouver les emotions passees et par la meme 

reenclencher des processus de construction de 1'etre vehicules par la lecture. Leur deception 

face a ces textes qui leur semblent changes, et qui par consequent ne leur fournissent pas les 

memes sensations est flagrante. 

"J'ai relu des livres que j 'avais aime quand j 'avais 15, 16 ans. Pour voir. 

Gamine, dejd, je lisais beaucoup. En fait, il m 'est arrive de tomber par hasard 

sur des livres que j 'avais lu d cette epoque. Je me suis dis "tiens". Cetait 

surtout des livres quandj 'etais ado. Bien sur, l 'analyse etait pas la meme, c 'est 

logique." (E 4) 

Les livres lus lors de 1'adolescence sont ainsi investis d'un interet tout particulier. Le choix 

pour ces lectures adolescentes n'est pas innocent. Cette periode correspond a un passage un 

peu nebuleux entre enfance et vie adulte, c'est un moment charniere dans la construction de 
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soi. Grace aux analyses de Frangois de Singly14 ou d'Erich Schon15, on sait 1'importance que 

peut jouer la lecture a cette periode. Celle-ci est un support de la revelation et de la 

formation du moi. A 1'adolescence, des correspondances entre lecture et identite se mettent 

en place, cette affirmation est d'autant plus vraie pour les femmes. Pour les jeunes filles, 

dont 1'attrait pour le livre est particulierement fort autour de 14 ans, la lecture soutient la 

construction du moi intime. 

La prison produit des comportements de lecture similaires, en effet elle place les femmes 

dans une situation qui par certains elements se rapproche de 1'adolescence : 1'incarceration 

est moment de transition, de mal etre, de doutes, d'introspection, de recherche de soi. Les 

femmes cherchent alors a lire les memes ouvrages. Elles reproduisent des attitudes proches 

de celles decrites dans les analyses de Frangois de Singly16. On peut en effet, observer que 

les detenues qui relisent ces textes adolescents sont celles qui temoignent d'une "boulimie" 

de lecture. Comme a 15 ans, installees dans leur lit, la nuit, de fa$on un peu secrete, a la 

lueur d'une langue de poche, elles disent "devorer" les livres. 

Mais pour certaines, la reclusion marque une rupture avec le passe, elles cherchent alors a 

se construire une identite nouvelle, tournee vers 1'avenir. Cette identite peut s'acquerir par 

1'apprentissage. Les motivations des femmes inscrites a 1'ecole le montrent. La encore, le 

livre s'impose comme un support, la lecture trouve une autre finalite. 

"Les femmes qui viennent a Vecole ont envie cVevoluer. Elles veulent 

apprendre d lire, elles veulent s 'ameliorer, essayer de se tirer d'ajfaire, elles 

veulent changer, 1'ecole, 1 'apprentissage de la lecture rentrent dans cette 

recherche d'une nouvelle identite." (E 14, institutrice) 

une lecture curative 

Enfin, on trouve une pratique de lecture "curative". II arrive que des detenues se plongent 

des textes relatant des experiences difficiles auxquelles elles ont ete elles-memes confronte. 

Les nombreuses lectures sur les problemes sociaux jouent ce role quasi reparateur pour 

14 Singly F. de, « Le Mvre et la construction de 1'identite », in Garbe C,, Identite, lecture, ecriture, Paris, 
Ed. BPI-Centre G.Pompidou, Paris, 1993. 
15 Schon E., « La fabrication du lecteur », in Garbe C., Identite, lecture, ecriture, op.cit 
16 Singly F. de, « le livre et la construction de 1'identite », art.cit. 
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reprendre 1'expression de Bernard Lahire77. Ces imprimes "permettent de faire travailler son 

chagrin, de donner du sens a ce qui est insense et insupportable"18. 

II est probable que la jeune femme qui ne lit que des livres sur la prison trouve dans ces 

imprimes un moyen de reflechir sur sa situation, de comprendre ce qui a pu la provoquer, et 

par la essayer de la rendre moins inacceptable et insurmontable. 

Le renvoie a des evenements dramatiques peut, a contrario, etre cause directe de non 

lecture. Ainsi, deux femmes, incarcerees pour infanticide nous ont dit leur impossibilite de 

lire ou de voir des images d'enfants. Pour elles, un veritable blocage existe, elles ne tolerent 

aucune photographie d'enfants, elles demandent meme a leurs codetenues de ne pas afficher 

dans la cellule les portraits de leurs fils et filles. 

La lecture en prison est investie de nouveaux roles, ceux-ci s'apparentent a la reconquete 

d'un espace prive, a la mise en place d'un territoire personnel, a la revendication de 1'intime. 

Support d'une recherche introspective qui permet la comprehension et la maitrise de soi, la 

lecture s'impose alors comme acte de resistance, affirmation d'une individualite bafouee, et 

en cela, elle est une arme de survie identitaire. 

Se retrouver femme, amante et mere. 

Si par la lecture, les detenues tentent de reconquerir une identite, elles cherchent egalement 

a en ressaisir les composantes. Celles-ci s'articulent autour de trois poles : la feminite, la 

sexualite, et la maternite. 

Le souci du corps. 

Les atteintes au corps "programmees" par 1'administration penitentiaire telles que Erwing 

Goffinan les decrit19 n'existent plus aujourd'hui, les tortures corporelles ont officiellement 

17 Lahire B., « Lectures populaires : les modes populaires d'appropriation du texte », Revue Frangaise de 
Pedagogie, n° 104, juillet 1993. 
18 Ibid. 
19 Goflfman E., Asiles, op.cit. 
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disparues des prisons frangaises. Et meme si, l'OIP20 en recense chaque annee, les sevices 

physiques sont officiellement prohibes. 

II n'en reste pas moins que la prison marque le corps. Les fouilles "au corps" (appellation 

explicite), les palpations, les deshabillages forces, les nudites exhibees, les examens 

medicaux obligatoires sont parties integrantes de 1'univers carceral. 

"Ici, vous n 'etes plus vous meme, on vous fouille la cellule, on est oblige de 

sortir, quand qa leur prend, ils vous deshabillent." (E 8) 

Du fait de la promiscuite et des conditions de vie, 1'intimite est violee : toilette effectuee 

devant les autres, absence de portes aux sanitaires dans les cellules...L'espace exigu de la 

prison n'est pas sans consequence sur le corps, il le limite, le contraint, et par consequent le 

reprime. Le corps est contenu, on 1'oblige a rester a 1'etat de passivite et d'apathie. 

L'unique promenade quotidienne minutee a une heure de temps est presque la seule 

autorisation d'expression qui lui est accordee. Son entretien le plus primaire n'est quasiment 

pas respecte. Immobilite, lavage minimal, abstinence sexuelle lui sont imposes. 

Mais si le corps est mis en reserve, il ne s'efface pas pour autant. Soumis a 1'etroitesse 

d'une cellule, il est Venveloppe genante et encombrante dont les bruits et les odeurs 

rappellent Vexistence. 

"Quand t'es dans une cellule plus petite que ga, a trois dedans. A trois debout, 

tu bouges plus. Tu sais plus comment te mettre, comment bouger. Le moindre 

mot, tout s 'entend Texprimes pas tout. Quand t'es aux toilettes, t'as honte de 

ton corps, t'es oblige de t 'excuser. A l 'exterieur, ga m 'etait jamais arrive 

d'etre autant les uns sur les autres." (E 1) 

Le corps est la comme pour reveler les souffrances liees a Vincarceration : chutes de 

cheveux, pertes de dents, pertes du cycle menstruel trahissent un mal etre. Ils sont des 

signes qui ne laissent pas indifferentes les detenues. Celles-ci focalisent de fagon extreme 

leur attention sur ces troubles. Ces inquietudes exagerees, la hantise de tout type de 

contagion, sont selon M. I. Cunha des metaphores de la non-identification des detenues a la 

population carcerale et un refias du nivellement21. 

20 Observatoire InternaUonal des Prisons : organisation non gouvernementale qui a pour objectif de recenser 
et denoncer les atteintes aux droits des prisonniers. 
21 C unha M.I., « Sociabilite, societe, culture carcerale. La prison feminine de Tires », Terrain, n°24, 1995, 
p.130. 
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Mais, a travers cette attention extremement marquee, les detenues expriment surtout 

Pangoisse de voir un des elements le plus constitutif de leur identite leur echapper. Ne plus 

avoir possession du corps serait synonyme de non-existence. 

lire pour eomprendre son corps 

S'occuper de son corps passe tout d'abord par la comprehension de celui-ci. Les femmes en 

prison se meconnaissent, elles ont tres peu de notions en physiologie ou biologie. 

Pour pallier ces manques, la lecture s'impose comme le moyen le plus simple et le moins 

couteux. Les detenues decouvrent avec grand interet les ouvrages medicaux, encyclopedies 

du corps humain, magazines de sante... 

"Les femmes aiment les livres sur la medecine. On a achete une encyclopedie 

du corps humain, elles la consultent souvent. Ce sont des femmes qui se 

meconnaissent, qui meconnaissent leur corps. Et elles y font attention. Elles 

cherchent d mieux se nourrir." (E 17, bibliothecaire responsable) 

Dans leurs revues feminines, il n'est d'ailleurs pas rare que les detenues selectionnent les 

articles traitant des prescriptions medicamenteuses, des nouveaux traitements contre les 

depressions, le sida, ou autres troubles qui peuvent les affecter. 

"Dans Femme Actuelle, j 'aime hien les trucs sur... comment garder la ligne, le 

regime, les trucspour lapeau, pour le stress,... Je suis depressive depuis cinq 

ans. J'ai un gros traitement alors ga me permet de voir les medicaments." 

(E13) 

"J'aimerais bien pouvoir cantiner Sante Magazine, j'ai pas les moyens. Mais 

ce serait bien, ga parle de medecine, de trucs qui nous touchent." (E 12) 

entretenir le corps 

Tout autant que la comprehension ou le soin du corps, la lecture apporte egalement des 

informations sur son entretien. Comportement socialement devolu aux femmes, Pinquietude 

actuelle quant a la prise de poids existe avec intensite dans la prison. Ce comportement tend 

a etre de plus en plus partage, puisque la bibliothecaire a pu observer des attitudes similaires 

chez les hommes, attitudes qui se traduisent au travers de regimes alimentaires mais surtout 

de sculpture du corps par le sport et la musculation. 

Cette anxiete a tres souvent amene les personnes interrogees a nous prendre a parti : "Vous 

avez vu comme j'ai grossi !", "regardez comme je suis moche " avant je n 'etais pas si 
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grosse " ponctuaient les conversations comme des excuses de leur presentation physique, de 

ce corps marque, auquel elles ne veulent pas ressembler. Toutes les methodes pour tenter de 

rester en forme, de rester "presentable" sont utilisees par certaines detenues. 

La lecture joue ici le role de support, elle est un moyen d'y parvenir. Elle fournit des 

conseils qu'il est possible de suivre, des references applicables. Les femmes lisent 

attentivement les regimes alimentaires, les renseignements nutritionnels, les conduites 

alimentaires a adopter... II n'est pas rare qu'elles decoupent et conservent les articles qui s'y 

referent. De meme, elles sont sensibles aux textes proposant des exercices de gymnastique. 

Nous avons rencontre une femme qui, dans sa cellule, s'astreint a faire quelques 

mouvements conseilles par les fiches sport d'un hebdomadaire feminin. 

"Femme Actuelle, je le Iis un peu. J'aime bien parce qu 'il y a des choses sur 

nous, sur les regimes. J'ai pris dix kilos ici, que j 'ai reperdu mais il faut pas 

croire, ici, on grossit beaucoup. J'aimerais bien faire du sport mais comme 

maintenant je travaille, je peux pas. Alors, je lis dans les magazines, j 'aime 

bien voir les mouvements, savoir comment il faut faire, suivre les exercices, les 

faire dans la cellule." (E 8) 

le rendre beau 

A 1'entretien du corps se joint une preoccupation esthetique. La encore, la lecture propose 

des modeles auxquels les femmes ne sont pas indifferentes. Figures de stars, mannequins, 

couvertures des magazines touchent peut etre plus encore qu'a 1'exterieur ces femmes qui 

doivent se contenter du strict minimum en matiere de toilette, qui n'ont pas l'eau chaude, et 

qui sont privees de produits de beaute (ceux-ci coutent chers, leur choix est limite puisque 

certains, comme les vaporisateurs sont juges dangereux et sont par consequent, interdits). 

La prison ne possede pas de coiffeur, ni d'estheticienne. Des solutions precaires sont mises 

en place pour pallier ces manques, 1'imprime sert de modele. Pour couper les cheveux, les 

femmes s'inspirent des coupes presentees dans le dernier Femme Actuelle, pour les colorer 

elles lisent les catalogues, suivent les indications des notices. 

La lecture propose donc modeles et conseils de beaute que les detenues apprecient 

fortement. Ainsi, la pratique de la lecture est investie pour la conservation voire la 

valorisation de 1'image qu'elles ont d'elles-memes et de celle qu'elles veulent transmettre. 

Continuer a se coiffer, a se maquiller, a s'entretenir, c'est vouloir rester soi, mais c'est 
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surtout, continuer a se conformer aux references qui definissent socialement une femme. II y 

a la une forme de rebellion evidente contre les processus de depersonnalisation de la prison. 

"Avant, j 'etais jolie. J'ai toujours fait attention d ne pas me laisser aller, alors 

je mets une creme de jour, je regarde le maquillage sur Femme Actuelle pour 

voir comment il faut faire. J'ai plus de sourcils, alors je les fais avec un 

crayon, je m 'inspire des modeles." (E 9) 

"Je regarde les pages beaute dans les revues, mais bon ici on a pas grand 

chose. On peut pas bien cantiner. Mais, j 'aime bien voir le maquillage. 

vous etes maquillee ! De temps en temps, il faut bien. C 'est pas parce qu 'on 

voit pas d'hommes qu'il faut se laisser aller. Et puis, aujourd'hui, c 'etait un 

peu special. Je savais que je vous voyais. IIfaut bien se faire plaisir." (E 5) 

Le soin qu'apportent quelques detenues a leurs tenues vestimentaires repond a la meme 

finalite. La prison n'impose plus un uniforme comme c'etait le cas auparavant, les detenues 

sont libres du choix de leurs vetements. A leur frais, ils sont generalement fournis par les 

familles. Pour celles qui sont isolees, la vente par correspondance est proposee. Les 

intervenants rencontres nous ont neanmoins rapporte des situations extremes de pauvrete 

qui amenent les detenus a etre prives du minimum vestimentaire. 

Si le calegon long assorti d'un tee-shirt semble etre la tenue la plus courante dans la prison 

de femmes de Montluc, il n'est pas rare de voir certaines detenues se singulariser par le 

choix d'un vetement un peu plus original. La encore, la lecture est source d'idees et de 

modeles. Les pages de mode sont parmi les plus lues, elles font rever, elles rappellent les 

possibilites que les femmes ont de s'habiller. Et si 1'habit ne fait pas le moine, comme le dit 

le dicton populaire, en prison il peut faire la femme : combien de femmes continuent a 

porter des jupes comme une volonte d'affirmer leur identite feminine. 

La culture de soi telle que 1'evoque Michel Foucault est 1'attention qu'il convient de porter 

a soi meme, c'est a dire a son corps et a son esprit22. Cet enseignement issu du monde 

antique, est une conduite que bon nombre de detenues cherchent a suivre. Mais si cette 

envie d'etre "presentable", de lutter contre les degradations corporelles est frequente en 

prison, elle ne doit pas masquer aussi de fortes tendances "au laisser aller". Nombreuses 

sont les femmes qui negligent leurs corps. S'abandonnant a une attitude d'apathie, ne 

22 Foucault M., Histoire de la sexualite, op.cit. 
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recevant que peu de visites, dans un etat depressif, elles ne pergoivent aucune utilite a cet 

entretien. On trouve frequemment ce comportement chez les "indigentes". Sans aucun 

revenu, ces femmes refusent par exemple de lire les catalogues de type Yves Rocher, 

Phildar, La Redoute qui circulent en detention. Les produits presentes leurs sont 

inaccessibles, la lecture est rejetee car inutile. 

Etre amante. 

La survie identitaire passe par la preservation des representations que l'on a de soi. Ces 

representations ne sont pas uniquement d'ordre physique. Celles-ci sont egalement 

associees a 1'image qu'elles ont d'elles en tant que maitresse ou amante. C'est un des 

aspects que la prison nie et refuse d'admettre. 

Les femmes sont separees des hommes, toute sexualite leur est proscrite, toute affectivite 

refoulee. Si 1'homosexualite existe en prison, elle reste inavouee. Bien que tue, cette 

abstinence est difficile a supporter, et suscite la creation de substituts. La lecture peut en 

devenir un. Par ses contenus, elle peut combler les manques. 

la lecture sentimentale 

Nombreuses sont ainsi les femmes a la recherche d'histoires sentimentales, celles que l'on 

nomme avec mepris "a l'eau de rose". 

"Je crois que parmi leurs lectures preferees, ilya sans aucun doute les romans 

sentimentaux (...) Etpuis aussiparce que ga lesfait rever." (E 14, institutrice) 

La bibliotheque fournit des exemplaires de ces romans sentimentaux meme si la 

bibliothecaire responsable a place volontairement au bas des rayonnages les ouvrages de la 

collection Harlequin, ceux-ci ne repondant pas a sa conception de la lecture legitime. Mais 

si les detenues delaissent d'elles-memes cette serie, elles restent attirees par quelques livres 

de poche qui proposent des recits sentimentaux. Citons ici la collection J'ai lu ou encore les 

recits de Barbara Cartland. 

le roman-photo 

Certaines detenues "cantinent" des revues telles que Union ou Nous Deux qui, au travers de 

romans-photos, relatent des histoires d'amour. (Notons que cette forme de texte est pergue 

comme a mi-chemin entre la television et la lecture). Ces imprimes sont pour elles moyen de 
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se projeter, de s'identifier, de viwe par procuration les aventures sentimentales qu'elles 

n'ont plus. Le processus d'idealisation sur lequel ce type de lecture repose n'est pas pour 

leur deplaire. 

"J'ai toujours aime les romans Wamour, les romans feuilletons, les histoires 

qui finissent bien, ga m 'a toujours fait esperer. C 'est pour ga, j 'ai toujours 

aime Nous Deux." (E 12) 

Les ruptures, violences, drames affectifs sont presents dans cette litterature mais ne 

triomphent jamais sur 1'amour presente comme eternel et ideal. Les femmes trouvent la 

reponses a leurs inquietudes.Elles sont en quete d'une image idealisee de 1'amour. Separees 

de leur concubin, mari, ami, elles sont soucieuses de la preservation de ces liens. Le contenu 

des lettres qu'elles envoient en temoignent. 

"II faut voir ce qu 'elles ecrivent d leur cheri.  Et vas-y les je faime, je 

t'adore,...et compagnie. II y a que ga. Cest toujours l'amour de leur vie, et 

puis une fois qu 'elles sont sorties, au bout d'une semaine, c'est fini." (E 15, 

surveillante) 

les revues erotiques 

Enfin, il semblerait que les femmes soient moins attirees que les hommes detenus par les 

revues erotiques et pomographiques. Quelques unes circulent neanmoins, mais elles 

semblent moins correspondre aux besoins et representations affectives feminines. 

"Y'a pas de filles qui cantinent les revues porno, non. Pas en ce moment. Mais 

je me souviens, y 'a quelques annees en arriere, il y avait Union qui circulait, 

Penthouse...des trucs comme ga....que maintenant y 'a plus rien. En fait, ga 

depend des femmes qui sont la. En tout cas, c 'est sur, y 'en a moins que chez les 

hommes, parce que...ld-bas!" (E 15, surveillante) 

Etre mere. 

Mais le manque affectif le plus insupportable pour les femmes detenues est sans doute la 

separation avec les enfants. La encore, la lecture s'impose en substitut de ces relations que 

la prison restreint. Les detenues cherchent par les textes a retrouver ces liens matemels, 

elles aiment ou aimeraient lire les revues ayant pour objet 1'enfance, elles selectionnent les 

articles relatifs a 1'education, ala psychologie enfantine... 
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"Les femmes aiment bien sur des trucs sur les enfants, la medecine, l 'education 

des enfants, ga c'est evident, c'est quasiment les premieres choses qu 'elles 

demandent. "(E 17, bibliothecaire) 

"Ben la, j 'ai pris des choses sur les enfants. C 'etait parce que j 'avais le cafard 

C 'etait pour ne plus penser que j 'etais la. C 'est mes enfants qui me manquent 

le plus ici. II fallait que je prenne des choses qui me rappellent, qui me 

rapprochent d'eux. 

Vous lisez des revues sur les enfants ? Ben, c 'est pas sur les listes de cantines. 

J'aimerais bien ga, par contre. Mais je sais pas comment demander. S'il y 

avait des revues comme Parents, ou Enfant, j 'les cantinerais, c 'est sur." (E 7) 

Quelques unes sont attirees par les lectures enfantines, contes, albums pour enfants qui les 

ramenent a leur maternite passee et aux moments de lecture autrefois partages avec leurs 

enfants. 

"Elles sont sensibles d la lecture pour les enfants. J'ai tenu d ce qu 'on achete 

des livres de contes. Vous savez, si vous avez cinq minutes, si vous avez une 

demi-heure...Des contes plus ou moins longs, qu'on lit aux enfants. Ca, elles 

aiment bien. Les meres de famille les ont lus. Et puis, c 'est pas trop long pour 

elles, c 'estpas mal." (E 16, bibliothecaire) 

/ 'enfant sacralise 

Lors des entretiens menes, 1'enfant fut le sujet le plus souvent aborde. Les femmes 

1'evoquaient d'elles-memes, y faisaient reference, elles etaient fieres de nous indiquer la 

formation et les diplomes des plus grands, ou encore les "bonnes notes" que les plus jeunes 

ont en classe. Face a nous, elles affirmaient leur identite de mere, cette derniere devait 

prevaloir sur leur statut de detenue. Certaines insistaient pour nous montrer que malgre la 

situation, elles continuent a se comporter en "bonne mere", que leurs enfants passent avant 

elles, qu'elles maintiennent le lien en leur ecrivant regulierement. 

'76/,  je cantine peu, je fais des economies, j  'achete pas le Progres, alors que 

j 'aimerais bien. Mais, de toute faqon, c'est tout pour les enfants. J'ai pas 

d'argent mais le peu, c'est pour mes filles. Cest mes enfants d'abord. Elles 

sont dans un foyer a 20 km d'ici, je leur ecris tres souvent." (E 2) 
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Le theme de 1'enfant revet un caractere preponderant en prison. Dans les detentions 

feminines, ce sujet est idealise, il symbolise la purete, la beaute, il est sacralise. Les meres 

sont respectees, les femmes enceintes protegees. Au vu de cette representation, on 

comprend mieux le sort reserve aux femmes incarcerees pour infanticide. Celles-ci sont tres 

violemment rejetees. 

Elles representent 1'image insupportable que toutes refusent, elles sont du cote de 

1'intolerable. Elles ne sont plus "dignes" puisqu'elles ont touchees a ce qu'une femme peut 

avoir de plus cher, a cette maternite sacralisee. (II est par ailleurs interessant de noter que 

chez les hommes, les codes sont differents, les detenus soumis a 1'exclusion sont les 

"pointeurs", c'est-a-dire les violeurs.) 

Nous avons rencontre une de ces femmes, condamnee pour maltraitance sur enfant. Pour 

elle, la lecture est un moyen de deculpabiliser. Afin de prendre conscience de son acte, celle-

ci nous a dit vouloir lire des ouvrages de puericulture. Ils repondent a son envie de reparer 

le tort commis. Ils s'inscrivent dans un processus de deculpabilisation. Dans ce type de 

lecture, cette detenue voit des elements qui lui permettront par la suite, lorsqu'elle aura 

retrouve ses enfants, de ne pas renouveler les erreurs commises. 

"J'ai envie de trouver des livres sur les enfants, mais je sais pas comment 

choisir. II faudra que je demande a la bibliothecaire, la prochaine fois. 

J'aimerais apprendre a les eduquer, savoir comment les elever. Je sais tres 

bien que j 'ai pas ete une tres bonne mere, sinon je serais pas ici." (E 7) 

Se rappeler, comprendre, apprendre a mieux aborder le monde de 1'enfant, en combler le 

manque, sont des fonctions devolues a la lecture en detention. 

des representations traditionnelles 

Enfin, il est interessant de noter combien les femmes incarcerees ont des representations 

traditionnelles de la feminite, des relations conjugales et affectives, et de la maternite. 

"Les femmes sont toujours centrees sur le domestique, sur la maison. Le 

probleme des femmes, c'est qu 'elles se situent toujours par rapport aux 

enfants, au quotidien. Elles sont plus fermees que les hommes. Les femmes, 

vraiment, c 'est frappant, sont hyper traditionnelles. Quand on leur demande 

"Ouel travail vous aimeriez faire ?" ou "Quelle formation vous aimeriez 

suivre ?" on a les gros cliches, c'est toujours estheticienne, coiffeuse, 

puericultrice, s 'occuper des personnes dgees...Elles imagineront jamais, 
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chauffeur de taxi, par exemple. Cest incroyable, moi, ga me desespere." (E 14, 

institutrice) 

Les contenus de leurs lectures sont souvent a 1'image de ces representations. Les detenues 

aiment trouver des histoires ou chacun est a sa place, dans lesquelles personnages masculins 

et feminins sont clairement investis de roles specifiques ; protection de la famille pour le 

pere, travail et statut social etabli pour le mari; fidelite pour 1'epouse, gestion de la maison 

et maternite. Elles apprecient parfois les livres qui mettent en avant la vie calme, rangee et 

confortable qu'elles n'ont pas eue. En cette periode de destabilisation, elles se rassurent 

avec des lectures structurees. 

De meme, la propension au rangement, au classement des imprimes est tres marque chez les 

femmes. Comme nous 1'avons vu precedemment toutes rangent leurs revues, courner. . 

Nombre d'entre elles ont evoque le menage a faire, la cellule a ranger . Ce comportement 

est une manifestation d'un acte identitaire. Les femmes retrouvent par ces taches qui leur 

semblent si naturelles le statut qu'elles avaient a 1'exterieur. Elles sont ordonnees, comme 

un bonne maitresse de maison peut l'etre, elles en reproduisent les attitudes. 

"On a des tours pour le menage. Deux, trois fois par semaine, je range. Parce 

qu 'ici, il faut tout mettre dans des cartons, ily ale carton a chaussures, celui 

des produits menagers,... comme dehors on a le cagibi, par exemple." (E 8) 

Enfin, les activites qu'elles choisissent de pratiquer procedent d'un desir similaire. Tricot, 

couture, pressing sont parmi les plus valorises. Le regret affiche de nombreuses detenues de 

ne pouvoir cuisiner en cellule procede du meme etat d'esprit. Elles le ressentent comme une 

amputation, une non reconnaissance de leur savoir faire. Heureusement, la lecture de livres 

de recettes culinaires en attenue la durete. Elles sont nombreuses a les parcourir. 

"Je ne compte plus les livres de cuisine qu 'elles lisent. Elles copient des 

recettes, les lisent, les classent, les trient...Il faut dire que c 'est facile a lire 

alors ga va." (E 14, institutrice) 

II n'est pas rare de voir les femmes decouper et conserver precieusement ces fiches cuisines, 

comme elles avaient 1'habitude de le faire auparavant. 

"Je coupe les pages cuisine. Les recettes, j 'aime bien, je les classe et je les 

range dans un coin disponible. C 'estpas grand, la cellule. Alors, c 'est difficile 

de ranger. Vous avez beaucoup de recettes ? oui, avant, j 'avais meme un 

abonnement, j 'aimais bien. Ici, je les garde pour quand je sors, je les 

emmenerai avec moi, je les ferai a mes enfants." (E 5) 
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Se retrouver femme, amante et mere, s'enoncent les composantes d'une survie identitaire 

feminine. Ceux-ci trouvent supports dans les lectures des detenues. Ils s'imposent comme 

des valeurs qu'il convient de respecter, ils s'affichent avec insistance sur les murs des 

cellules. Les photos d'enfants tendres et rieurs, celles de femmes dont la beaute eclate sur 

papier classe, ou d'hommes torse-nus decorent la prison, et revendiquent cette affirmation. 

"Ca depend des cellules. Vous en ouvrez une, il va y avoir des bebes partout, 

tout avec des bebes, despetits enfants...On va en ouvrir une autre, etpuis, la, il 

vay avoir que des mecs, torse nus, presque apoil...enfm, bon. Et puis, dans 

une autre, il y aura que des femmes avec de la lingerie fine, en petite tenue. 

Voild, gapeut se resumer aga." (E 15, surveillante) 

La lecture, un mode de sociabilite. 

La culture de soi23,1'attention portee a soi meme ne signifie pas repli sur soi. La culture de 

soi est indissociable du rapport a 1'autre et des relations que l'on entretient avec cet autre. 

Aussi, 1'ensemble de ces interactions seront ici regroupees sous le terme generique 

d'identite sociale, concept que nous empruntons a Michael Pollak24. Cette identite sociale 

s'inscrit dans des criteres d'appartenance a des groupes. Dans une situation de rupture, 

celle-ci se reconstruit par les differentes modalites qu'un individu, confronte a un 

environnement inconnu, met en oeuvre pour definir sa place dans un reseau social. 

Tout comme 1'identite personnelle a laquelle elle est intimement liee, 1'identite sociale est 

malmenee et fragilisee par la prison. Elle trouve ses origines dans la rupture avec le milieu 

familial et social, la perte de statut "social" que 1'individu subit (il en acquiert un autre 

beaucoup plus degradant, celui de detenu) et enfin, 1'implication forcee de 1'individu dans 

un environnement autre, dans une communaute nouvelle. 

Exceptees les quelques personnes, multirecidivistes, qui ont connu 1'incarceration 

lorsqu'elles etaient mineures, et pour qui, la prison est quasiment devenue le "milieu 

d'origine" dans lequel des liens et des statuts sont mis en place (statut de meneur par 

23 Foucault M., Histoire de la sexualite, op. cit. 
24 Pollak M.. Une identite blessee, op.cit. 
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exemple); la fragilisation de 1'identite sociale reste tres douloureuse. 

Pour repondre a cette situation de traumatisme, les individus emprisonnes cherchent alors 

des modes d'arrangement. La lecture en est un qui s'inscrit dans ce processus de 

renegociation identitaire. 

Le maintien d'une identite hors les murs. 

Une des principales peurs du detenu est que les autres 1'oublient, que ceux qui a 1'exterieur, 

formaient son reseau social, ne pensent plus a lui. Une veritable angoisse de ne plus exister 

au dehors s'exprime alors. 

le courrier 

En prison, 1'aflBrmation de cette crainte s'enonce tout d'abord a travers 1'utilisation intense 

du courrier. Moyen de communication avec 1'exterieur, le courrier s'impose comme la 

possibilite quasi unique de maintenir une identite hors des murs. 

Le recours au courrier constitue surtout un acte identitaire. En effet, les detenues 1'utilisent 

pour marquer leur presence a 1'exterieur, il prend la forme d'un palliatif a leur absence. Les 

detenues ecrivent pour montrer qu'elles sont la, qu'elles existent, qu'elles n'oublient pas 

non plus ceux qui sont a 1'exterieur. Les lettres envoyees sont aussi 1'assurance d'un soutien 

mutuel. La correspondance echangee est la pour materialiser les liens sociaux, pour les 

tester (certaines detenues evaluent leurs "vraies" amis, ou les personnes "sur qui elles 

peuvent compter" en fonction des lettres regues), mais aussi pour tenter de les renforcer, de 

les solidifier. 

"J'ecris aux autres pour les soutenir. Pour leur dire que tout va bien, qu 'ils ne 

craquentpas, qu 'on est la, quand meme." (E 6) 

Ceci apparalt notamment dans le courrier a destination des enfants, celui-ci exprime la 

volonte de ces femmes de rappeler a leur progeniture que "maman" existe, qu'elle est loin et 

qu'elle ne les abandonne pas. 

le journal local 

La lecture d'autres types d'imprimes peut remplir une fonction similaire. Ainsi, la lecture de 

la presse regionale permet d'avoir des informations mais aussi de reaffirmer 1'appartenance 

133 



a une communaute locale. Ainsi, nombreuses sont les femmes qui comme a Vexterieur 

continuent a consulter les rubriques des naissances, mariages et deces. 

"Je lis le Progres parce que meme si c'est pas vraiment la region oit je suis, 

fhabitaisjuste a cote de StEtienne, ilparle de ce qu'ypeut s'ypasser. Alors, je 

regarde les naissances et deces, j'sais pas moi question de savoir." (E 12) 

La lecture diminue alors le sentiment d'exclusion et de perte d'identite sociale. Le quotidien 

regional permet au lecteur de "rester dans le coup", de savoir ce qui se passe, de se 

renseigner sur le groupe humain auquel il appartient; mais egalement de participer, comme 

par procuration a ses actions. 

"Je cantine le Progres tous les jours. Je regarde en premier les faits divers, qa 

me permet de savoir le mouvement de l 'exterieur. Dans le cas de mon affaire, 

on est tout un clan. Ouand on s 'est fait arreter, il y a eu un remue menage 

terrible. On a tous ete disperse. Lire le Progres, ga me permet de voir si ga 

continue, de voir ou en sont les autres, ceux qui sont dehors." (E 6) 

Nous reprendrons ici les remarques de Claudine Attia-Donfut a propos de la lecture de la 

presse par les personnes agees : "La lecture de la presse represente un lien vital avec 

Venvironnement immediat comme avec la societe dans son ensemble. Elle apporte le 

spectacle de la vie reelle mais maintient aussi Vinsertion sociale a tous les niveaux.(...) Se 

tenir au courant est plus generalement un mode de participation a distance, alors que se 

perd le sentiment, meme illusoire, d'avoir une quelconque prise sur les evenements, 

sentiment que donne la participation a une activite "productive" comme la lecture, meme a 

un niveau plus modeste"25. 

La lecture du journal assume donc une veritable fonction sociale. 

D'autres types de lecture peuvent etre amenes a jouer le meme role. Les journaux politiques 

ou ideologiques sont demandes par quelques detenues parce qu'ils les inscrivent dans une 

communaute de pensee. Si notre lectrice de l 'Humanite, et du Canard Enchaine vit tres mal 

le refiis qu'on lui oppose d'obtenir ces revues, c'est surtout parce qu'elle le ressent comme 

une suppression de son inscription a une "famille politique". Elle se sent depossedee d'une 

certaine identite sociale que cette lecture lui permettrait sans doute de conserver. La lecture 

de VHuma est pour elle un signe marquant de son appartenance a un parti, de son 

25 Un nouvel dge pour lire, Paris, Ministere de la Culture et de la Communication, Direction du livre et de 
la lecture, 1989, p.18. 
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engagement militant. Par ailleurs, il y a la un indice et une affirmation implicite de sa 

contestation de 1'ordre etabli, et de son emprisonnement. 

Un espace social conserve. 

Si la lecture est un acte pergu comme individuel, celui-ci est neanmoins generateur 

d'echanges. Tout d'abord, 1'imprime en tant que tel en fournit 1'occasion. Pris comme objet, 

il est source de relations. La transmission de livres au "parloir" en est un bon exemple. 

Ainsi, demander que l'on vous amene un livre offre un pretexte a une visite supplementaire, 

le rendre egalement. II est ainsi probable que cet echange soit un incitateur a la lecture. La 

lectrice la plus assidue de notre echantillon lit un ouvrage tous les deux jours, la plupart de 

ses lectures sont transmises par le "parloir". En detention depuis maintenant plus de deux 

ans, elle a institue cet echange de livres comme un rituel indispensable. II maintient le lien 

avec son cercle d'amis. 

"Heureusement, j'ai pas mal d'amis instit, profs...Ils viennent me voir 

regulierement au parloir, ils me disent "on t 'apportera qa ou ga...et ils me 

l 'amenent. C 'est aussi une fagon de garder contact." ( E 4) 

D'autre part, la lecture, par son contenu est creatrice d'espace commun, elle peut etre 

terrain d'echange. Les histoires lues, les actualites recueillies dans un journal deviennent 

sujet de discussion et de debat entre les personnes qui sont a 1'exterieur et celles de 

1'interieur. La lecture peut etre commentee, analysee, discutee. Ainsi, la lectrice "militante" 

nous a dit avoir appreciee, au moment des elections presidentielles, les conversations 

entretenues au "parloir" ou au travers de ces lettres avec ses "camarades" communistes. Ces 

conversations etaient essentiellement alimentees par des articles de presse traitant du sujet. 

Elle reconnait d'ailleurs que ses lectures lui fournissent des sujets de discussion avec ses 

amis "qui sont instits ou profs". Sa forte lecture est stimulee parce qu'elle trouve un 

"marche" sur lequel placer ses lectures. Cela lui permet "d'avoir des choses interessantes a 

dire", des choses qui ne soient pas uniquement des histoires de prison. 

De la meme fagon, il est probable que le regret de ne pouvoir lire le quotidien, soit, pour la 

detenue autrefois barman, essentiellement du aux liens que suppose cette lecture plutot qu'a 

son contenu meme. La lecture du quotidien regional etait associee a une appartenance 

collective. Cetait essentiellement les commentaires de ces breves de comptoirs, les 

echanges autour des nouvelles du jour qui motivaient sa lecture du Progres. 
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Le texte oflre aux detenues un terrain commun avec 1'exterieur. II est ainsi garant de la 

conservation d'echanges sociaux. Un dernier exemple 1'illustre bien, celui de cette detenue 

qui lit chaque semaine Femme Actuelle parce que ses filles restees a 1'exterieur le lisent 

egalement, et parce qu'elle y voit une fagon de se rapprocher d'elles. 

"Je cantine Femme Actuelle toutes les semaines. Et je vais vous dire pourquoi 

je le cantine, parce que mes filles le lisent et je me dis que je lis les memes 

choses qu 'elles." (E 2) 

Une sociabilite interne. 

La lecture est generatrice d'echanges avec l'exterieur mais aussi internes a la prison. Elle 

s'inscrit dans les relations qu'entretiennent les detenues entre elles, mais aussi entre les 

detenues et le personnel penitentiaire, entre les detenues et les intervenants. Elle est source 

de sociabilite. 

prets, echanges 

Nous 1'avons dit, 1'imprime, en lui meme est objet de partage et de transmission. En prison, 

pret, et emprunts sont des modes repandus d'acquisition de 1'imprime. Autour de ces 

echanges, des reseaux de sociabilite se creent entre les detenues. Ceux-ci, nous 1'avons vu 

sont particulierement presents a 1'interieur de la cellule, mais s'etendent aussi entre les 

cellules. 

Par ailleurs, ces modes de circulation des textes jouent le role de "marqueurs", ils 

contribuent a la separation des groupes entre eux. La lecture prend place dans une 

population carcerale heterogene, constituee de multiples sous-groupes ou clans. 

"(en parlant de la detenue classee) II faut s 'adapter, c 'est vrai, du moment qu 'il 

y a une fille un peu plus intellectuelle que les autres elle est mal vue, bon, et 

puis, ily a les clans, les maghrebines, les droguees etc..il faut savoir jouer de 

tout qa" (E 17, bibliothecaire responsable) 

Ainsi, la lecture est un critere pris en consideration dans la formation du groupe dit des 

"intellectuelles"(ce groupe ne s'enonce pas comme tel par les detenues, mais est plutot le 

fait des bibliothecaires ou du personnel de surveillance). 
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Peu d'echanges se font entre les detenues condamnees pour infanticide et les autres, entre 

les maghrebines et les roumaines . La circulation des imprimes se fait avant tout au sein de 

chaque groupe. Seul le livre, objet sacralise est echange sur la seule base du critere de 

confiance. 

De maniere un peu plus marginale, des echanges d'imprimes entre detenues et surveillantes 

peuvent se mettre en place. La encore, ceux-ci s'inserent dans des cadres specifiques, ou le 

critere de confiance s'impose comme discriminant. Les surveillantes peuvent preter des 

ouvrages mais elles ne le font que de fagon restreinte, lorsqu'elles sont "sures de la fille". La 

representation que la surveillante a de la detenue est prise en compte, le pret n'est accorde 

que "si la fille lit vraiment, qu'elle a de la discussion". M.I. Cunha note que "le personnel 

fait une classification des detenues en "plus" ou "moins evoluees". Les plus evoluees etant 

celles qui sont les plus eduquees." 26. Toutefois, ces echanges sont tres rares, et se trouvent 

moderes par les clivages qui existent au sein meme du personnel. Une surveillante qui serait 

trop proche d'une detenue serait remise en cause par ses collegues. Aussi, quand le pret de 

livres s'effectue, il reste souterrain, il resulte d'un accord presque secret entre la surveillante 

et la detenue. 

"Bon, des fois, avec des detenues qui lisent vraiment, qui aiment beaucoup lire, 

je fais passer des livres. Bon, je sais pas si j'ai le droit...mais c'est pas du 

trafic. Alors je leur amene le livre, elles le lisent, elles me le rendent et voila. 

Bon bien sur, ilfaut pas trop le dire, ga ferait des jalouses et puis, y 'a d'autres 

surveillantes qui comprendraientpas." (E 15, surveillante) 

Enfin, les imprimes circulent entre les personnes qui interviennent en prison et les detenus. 

Le pretre, 1'institutrice, la psychologue peuvent faire passer au cours de leurs entretiens et 

visites des imprimes aux detenues. Le livre est un support du lien social, il s'y inscrit mais 

dans ce cas ne semble pas le generer. 

uti espace de discussion 

D'autre part, la lecture stimule les discussions, fournit matiere a converser. Cest 

notamment le cas pour la lecture de la presse regionale. Ce type d'imprimes est quasiment le 

seul a faire 1'objet d'une lecture communautaire. Celle-ci est surtout interne a la cellule, elle 

concerne en premier lieu 1'horoscope. 

26 Cunha M.I, « Sociabiliti, societe, culture carcerale », art.cit., p.126. 

137 



"Des fois, on lit avec les copines de Ia cellule, elles sont assez sympas, on se lit 

des petits articles. On dit "tiens, toi t 'es capricome " et on lit d la fille ce qui va 

se passer, mais c 'est tout." (E 5) 

Des discussions sur le contenu des textes peuvent egalement apparaitre entre les detenues et 

les surveillantes. Mais il s'agit la plus d'echanges brefs sur tel ou tel article, autour d'un fait 

divers, ou de 1'horoscope, de la meteo que de vraies conversations. 

"Des fois on parle un peu avec elles....pas trop...disons qu'on rentre dans la 

cellule pour une fouille par exemple. On voit le livre, alors on leur dit "tiens 

vous lisez ga ?" et on en parle un peu...ou si elles lisent le journal, on va dire, 

"vous etes, je sais pas moi, taureau, ben comme moi" et on va parler des 

previsions etpuis voila...." (E 15, surveillante) 

aide, solidarite, conseils autour de l 'imprime 

La lecture a haute voix, c'est-a-dire pour les autres, est egalement source de lien social. La 

encore, elle reste essentiellement attachee au journal local, ou encore au programme de 

television. Une detenue peut "faire la lecture aux autres", surtout lorsque certaines ont des 

troubles de la vue ou ne maitrisent pas l'ecrit. 

"Comme je voispas tres clair,... enfin maintenant, c 'est bon, j 'ai des lunettes,.. 

il arrive que les petites de ma cellule me fassent la lecture. Ou souvent j 'arrive, 

j'ai pas le temps et elles me disent "tu veux qu'on te lise ton horoscope ?" et 

c 'est "aujourd'hui, ga va etre ga ou ga". Elles savent que lespremieres choses 

que je regarde dans le journal, c'est la meteo de Lisbonne et Vhoroscope. 

Alors, elles me le disentparce qu 'elles savent que souvent mes lunettes sont en 

haut, c 'est pour eviter que je monte. Elles font ga pour moi, ga m 'evite parce 

que souvent quandje rentre de 1'atelier, je suis fatiguee" (E 8) 

Ces actes sont pergus comme des manifestations de gentillesse. Dans le cas cite, ils 

s'inscrivent dans une repartition des taches domestiques a accomplir. 

La lecture en direction de 1'autre apparait surtout lorsque qu'une detenue est illettree, 

lorsqu'elle ne parvient pas a dechifirer le sens de la lettre regue, ou encore ne parvient pas a 

remplir la liste de cantine. La lecture devient porteuse d'une solidarite, du moins d'une 

cooperation entre les detenues. A en croire la personne illettree que nous avons rencontree 

il est plus facile de se faire aider a lire en prison qu'a 1'exterieur. 
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"Ici, c 'est plus facile. Et pis, aucune ne s 'est moquee de moi alors que dehors, 

ma mere par exemple, elle se moquait. 11 y avait juste ma soeur pour m 'aider. 

Maintenant, il y a une fille qui vient tous les dimanches m 'aider, alors c 'est 

bien." (E 10) 

En prison, l'aide aux detenues illettrees est admise et courante. Nous avons ainsi souvent 

demande aux femmes rencontrees si elles accepteraient d'aider quelqu'un qui ne sait pas 

lire, toutes ont repondu par la positive (bien entendu, ici la situation d'enquete doit etre 

prise en compte, quelle image 1'interviewee renverrait-eUe a 1'enqueteur si sa reponse est 

negative ?). Par ailleurs, il ne fut pas rare de rencontrer des detenues qui avaient du, par le 

passe, ecrire et lire pour des compagnes de cellules incapables de le faire. 

L'aide intervient egalement en matiere de conseils sur la lecture. Nous 1'avons dit, les 

detenues eprouvent des difficultes quant au choix des textes. II arrive que ce choix soit 

motive par les recommandations des codetenues, ils sont en general bien suivis par celle qui 

les regoit. 

"Elles parlent parfois de leurs lectures en cours de promenade, et apres elles 

se font passer le livre. Mais, ga c 'est par periode, justement. Quand il y en a 

une ou deux qui se met a parler des cartes ou des reves par exemple, allez, hop 

Toute la prison veut ces livres la...C'est un phenomene de mode." (E 15, 

surveillante) 

A cet egard, la bibliothecaire exterieure occupe une place privilegiee, tout comme 

1'institutrice ou toute autre personne representant la culture legitime dont les paroles 

semblent tres influentes. 

adaptations secondaires 

Enfin, la lecture permet a 1'individu d'elargir son reseau social au sein meme de la prison. Et 

ce, parce qu'elle lui permet de se deplacer dans la prison, d'aller a la rencontre d'autres 

detenues. II n'est pas rare que la lecture devienne un pretexte, un alibi pour detourner le lois 

de la prison ainsi que son ideologie. La lecture devient un argument pour sortir de la cellule, 

pour mettre en place de nouveaux liens. En prison, la lecture est frequemment reappropriee 

a d'autres fins que celle initialement prevues. Erwing Goffinan designe ces disgressions les 
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adaptatiom secondaires27, celles-ci regroupent les diverses pratiques que developpent les 

reclus en vue de maintenir une marge d'autonomie au sein des institutions totales. 

"Sans provoquer directement le personnel, elles permettent au reclus d'obtenir des 

satisfactions interdites ou bien des satisfactions autorisees par des moyens defendus."28. 

II s'agit donc de strategies, de detournements. 

L'exemple de la bibliotheque en fournit une illustration particulierement eloquente. En 

prison, ce lieu est detourne de sa fonction, il devient un lieu de sociabilite privilegie. Les 

livres ne sont qu'une toile de fond, les detenues aiment y aller pour rencontrer une personne 

externe a la detention, pour echanger des nouvelles et parler de leur affaire. 

"J'aime bien aller a la bibliotheque pour voir du monde, parler avec les gens, 

apprendre des choses, savoir ce qui sepasse." (E 13) 

La pratique de lecture est alors reduite a un pretexte a discussions, elle en est un alibi. 

"Y'a des filles qui restent une demi heure parce que ga papote, c 'est l 'endroit 

ou elles se retrouvent entre filles qui sont pas de la meme cellule ou pas du 

meme etage, elles vont rester la, a faire semblant de chercher un livre jusqu 'd 

ce que la copine arrive. Bon, on laisse un peu faire quoi, des fois, c 'est un peu 

I 'occasion qu 'elles se retrouvent. (E 15, surveillante) 

La bibliothecaire d'ailleurs qualifie le lieu de pret de salon. 

"La bibliotheque pour moi, c 'est surtout un outil de communication, je trouve 

que c 'est ce qui se passe entre les filles, qui est interessant. Cest une petite ere 

de liberte, un petit champ clos, un petit salon. Ce matin, elles disaient, c 'est 

dommage qu 'on aitpas du cafe..." (E 16, bibliothecaire) 

Neanmoins, la bibliothecaire responsable ne tient pas le meme discours que sa collegue. 

II est vrai que je refuse Vimage de marque de la bibliotheque comme unique 

lieu de rencontre. Les detemes ont d'autres endroits pour se retrouver, je ne 

veux pas qu 'on dise apres que c 'est la qu 'elles ont commence a trafiquer." 

Cette prise de position s'explique par son souhait d'obtenir 1'acces direct pour toutes les 

bibliotheques de la prison. 

De meme, la lecture permet d'investir des lieux tels que 1'ecole ou encore d'autres cellules. 

En effet, demander d'apprendre a lire autorise a sortir regulierement de la cellule, a aller en 

classe, a rencontrer 1'institutrice et d'autres detenues enfermees a un autre etage. 

27 Go£6nanE., Asiles, p.99. 
28 Ibid. 
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Citons encore 1'exemple de cette femme qui chaque dimanche apres-midi sort de sa cellule 

pour aller aider une personne illettree a rediger son courrier et lire ses lettres. La lecture lui 

foumit une raison de se deplacer, un alibi pour evoluer dans la detention. 

Echanges, discussions, cooperations, entraides, tactiques naissent autour de la pratique de 

lecture. Pour les detenues, ces elements sont fondateurs d'une sociabilite nouvelle qui 

s'exerce a 1'interieur des murs. Ces nouveaux reseaux de relations, la creation de liens ou 

d'echanges sont un moyen de reconstruire une identite sociale defaillante. La sociabilite 

mise en place et entretenue par la lecture a 1'interieur des murs peut alors remplacer celle 

perdue a 1'exterieur. 

Mais outre ces liens sociaux, la lecture participe egalement de la gestion de 1'identite en 

permettant aux detenues de retrouver un statut social perdu. 

La reconquete par la lecture d'un statut. 

La prison marque une regression sociale importante puisque 1'individu n'est plus defini que 

par son appartenance a la categorie des detenus. Cette appartenance a ce nouveau statut 

peut etre insoutenable et amene alors 1'individu a instaurer des moyens de resistance parmi 

lesquels la lecture participe. 

par la lecture, se singulariser 

La lecture s'insere tout d'abord dans un processus d'affirmation de soi qui fonctionne par 

opposition. Par la lecture, quelques detenues cherchent a se caracteriser, et a se demarquer 

de leurs codetenues. L'acte de lecture devient moyen de se singulariser. 

Ce comportement est particulierement frequent chez les lectrices les plus assidues. Celles-ci 

ont 1'habitude de mettre en avant leur statut de lectrice, elles le revendiquent fierement. 

Elles y voient la un gage de leur non identification possible avec le reste d'une population 

carcerale dont elles savent qu'elle lit peu, et qu'elle est composee d'un fort pourcentage 

d'illettres. Par le volume de leurs lectures, 1'intensite et le choix des imprimes, elles 

revendiquent des specificites qui les separent des autres detenues, et qui probablement les 

rassureront. 

"Moi, je discutepeu de mes lectures avec les autres. Mais, j 'ai la chance d'etre 

avec des filles qui suivent 1'actualite, qui s interessent, alors on discute des 

trucs qu 'on lit. Entre nous, heureusement parce que, c 'est pas une critique, 
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c 'est juste un constat mais la plupart des filles ici, elles lisent pas, il faut voir 

le niveau. Certaines sont carrement illettrees." (E 1) 

Je lis pas les revues qu 'elles lisent toutes ici, les Prima, Femme Actuelle, tout 

ga je regarde meme pas. Enfin, si, je regarde juste la rubrique des nouveaux 

livres sortis, c 'est pas la meme lecture. "(E 4) 

II y a la moyen de mettre en exergue une particularite, de la faire valoir aupres des autres 

mais aussi a leurs propres yeux. La lecture permet en quelque sorte de refuser 

1' homogeneisation, et l'uniformite que la prison impose. C'est un mode d'affirmation d'une 

personnalite propre par la revendication d'un autre statut, plus valorisant. Son exercice est 

une creation de frontieres interindividuelles que la reclusion veut dissoudre. 

Ce processus de decoupe dans 1'affirmation d'une identite est tres frequent en prison. Par 

exemple, il est courant de voir les detenus evaluer de fagon diverse les delits produits. 

L'attribution d'une essence criminelle est appliquee a 1'ensemble des detenus dont la 

personne incarceree cherche a se demarquer, chaque detenue condamne les crimes qui lui 

paraissent sans comparaison vis a vis des siens. M1 Cunha voit dans ce phenomene le refus 

d'une identite deviante ; "la devalorisation d'autrui n'est que le cote negatif de 1'affirmation 

d'une identite non deviante"29 et le rejet de la reduction a la seule condition de detenu. 

« chacune nie pour ce qui la concerne elle-meme 1'identite delinquante, mais pour autant elle 

1'attribue a ses compagnes"30. 

L'affirmation de soi comme lecteur offie quelques avantages. La personne designee comme 

lectrice est conforme aux representations que les surveillantes ont de la detenue "modele", 

c'est-a-dire "eduquee", active mais surtout susceptible de retourner "sur le droit chemin". 

Elle est ainsi qualifiee par les surveillantes comme une personne "interessante" avec qui il 

est possible de discuter. 

II n'est pas rare que les surveillantes, elles memes, faibles lectrices soient admiratives. Elles 

lui consentent alors quelques privileges supplementaires. La lectrice la plus assidue de notre 

echantillon a ainsi pu "negocier" avec les surveillantes le droit d'emporter son livre en 

promenade. 

Elle beneficie par ailleurs d'une estime certaine de la part du personnel penitentiaire (elle 

nous fut presentee par la surveillante qui 1'accompagnait comme quelqu'un de tres utile et 

de "bien"). 

29 Cunha M.I, « Sociabilite, societe, culture carcerale », art.cit., p.123. 
30 Cunha M.I, « Sociabilite, societe, culture carcerale », art.cit.. p. 125. 
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etre bibliothecaire 

La detenue classee bibliothecaire fournit un second exemple. Grace a son rapport privilegie 

avec 1'ecrit, son statut est valorise. En effet, celle-ci se demarque des autres detenues, elle 

est investie de responsabilites, et d'autonomie. Elle peut ainsi emettre des avis, elle est libre 

de reamenager le lieu (rangement, classement des livres). Elle a aussi pour tache de faire 

fonctionner sans incidents la bibliotheque, elle contribue a faciliter le travail des surveillantes 

qui conduisent les detenues a la bibliotheque. II semblerait par ailleurs que la detenue ainsi 

classee ait plus de contacts avec 1'administration, et notamment avec les superieurs 

hierarchiques. 

Par ailleurs, son travail a la bibliotheque est reconnu, celui-ci peut parfois etre pris en 

compte dans les jugements. La detenue peut esperer que cette activite 1'aidera a obtenir une 

reduction de peine. De plus, elle peut intervenir dans le choix de lectures des surveillantes 

qui viennent emprunter des livres au meme titre que les detenues. Sa parole est prise en 

compte. Enfin, les surveillantes lui accordent la possibilite de conserver un nombre de livres 

plus important en cellule. 

"Les surveillantes sont plus cool avec moi. Elles disent rien si je garde 

beaucoup de livres en cellule, elles savent que je les consulte pour les autres, 

pour pouvoir conseiller. Donc, elles disent rien. "(E 1) 

conquerir un statut de lecteur 

Le troisieme exemple de reconquete d'un statut par la lecture nous est fourni par la 

personne illettree que nous avons rencontree. Celle-ci est entree en prison ne sachant 

absolument pas lire (selon le surveillant chef, elle etait incapable de lire 1'heure). 

Frequentant 1'ecole de la prison assidument, elle est aujourd'hui capable de dechiflfrer 

quelques mots et phrases. Cet apprentissage et les progres realises sont reconnus par le 

personnel penitentiaire qui voit la une manifestation de son efficacite. Cette detenue apparait 

pour eux comme un symbole de reinsertion, a ce titre, elle est consideree avec estime. Le 

surveillant chef etait ainsi tres heureux et particulierement fier de nous la presenter. 

De cette consideration, la jeune femme incarceree retire elle aussi des avantages. Ainsi elle 

est chargee d'effectuer 1'entretien du bureau du surveillant chef, ce qui 1'amene a avoir des 

contacts reguliers et plus etroits avec lui. De plus, tout comme pour la detenue classee 

bibliothecaire, son apprentissage de la lecture pourra etre utilise comme element de bonne 

conduite, gage d'une sortie anticipee. 
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Derriere chaque acte de lecture, qu'il soit solitaire ou partage, regulier ou episodique, 

revendique ou tu, rejete ou aflBrme, le role de la lecture dans la reconquete de 1'identite 

transparait. Souvent discrete et inconsciente, cette finalite de la lecture semble naitre en 

prison, tout du moins la situation lui permet d'en reaffirmer le sens. 

Les detenues ne pergoivent que rarement cette fonction identitaire de la lecture, et pourtant 

elle assiste chaque moment de leur lecture, chaque element qui la compose. 

Lorsque la personne incarceree dit lire le journal local pour "s'informer", realise-t-elle 

qu'elle cherche a rester en lien avec une communaute ? Lorsqu'une autre se passionne pour 

un roman biographique "juste pour se distraire", se rend-elle compte qu'elle met en place un 

processus d'identification et d'introspection ? Quand cette derniere feuillette une revue 

feminine "pour passer le temps", sait-elle que c'est son identite de femme ou de mere qu'elle 

revendique ? 

Les exemples sont multiples, tous mettent en evidence ce role fondamental de la lecture en 

prison. La lecture est conquete d'un espace prive ; elle est un instrument de recomposition 

de soi, de son corps, de son image ; elle est le support d'une sociabilite, gage du maintien 

d'une identite sociale. En un seul mot, elle s'apparente a la survie. 

144 



Conclusion. 

Nous nous etions proposes de saisir ia pratique de lecture de femmes en situation de 

rupture. Notre but etait de mettre en exergue 1'influence de la prison sur la pratique de 

lecture, c'est-a-dire, les transformations qu'elle provoque dans le rapport a 1'ecrit. 

Nous avions augure des changements radicaux quant aux modalites de lecture, nous avions 

suppose que 1'influence du milieu serait capitale, que 1'incarceration occasionnerait des 

modifications fondamentales de la pratique. 

L'enquete vient moderer ces hypotheses. Les femmes qui entrent en prison sont, de par leur 

habitus des faibles lectrices. Les conditions de vie que leur impose la prison ne semblent pas 

bouleverser leur rapport a la lecture. 

Malgre 1'absence d'indicateurs quantitatifs, nos resultats nous permettent en effet, 

d'affirmer que leur appartenance a un faible lectorat n'est pas remise en cause. Une 

evolution de la pratique est neanmoins sensible, une renegociation de celle-ci peut etre 

revelee. 

En prison, les femmes ajustent leurs lectures au contexte, les modelent, elles les 

redistribuent. 

Lire reste une pratique des temps morts qui en opposition au temps actif fait figure de pis 

aller. En prison, elle est meublante et occupationnelle. Elle s'inscrit dans un temps diffus 

qu'elle peut cependant parvenir a structurer. 

La difficulte des detenues a penetrer immediatement dans un texte et leur incapacite a 

renouer le fil d'une lecture ininterrompue les contraignent a des lectures sequentielles de 

types journaux et revues. Le roman est rejete. Les lectures rapides, consultatives, et imagees 
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sont egalement adaptees a leurs problemes de concentration et leurs troubles de memoire. 

Le contenu de leur lecture est bien souvent relegue au second plan. L'activite est avant tout 

un passe-temps, un moyen de se divertir. 

Les lectures anterieures qui renvoient a une detente, celles qui permettent de rever, de 

s'evader sont privilegiees. Toutefois, comme a 1'exterieur, 1'acte de lecture est aussi investi 

dans des applications pratiques, dont les finalites utilitaires s'articulent autour de la vie 

carcerale et de la preparation a la sortie. 

Enfin, peu de changements sont perceptibles quant au mode d'appropriation des textes. Ils 

restent definis par leur ancrage dans le reel et le vrai, caracteristiques des lectures en milieu 

populaires. Ils conditionnent 1'acte de lire. 

La pratique de lecture n'est donc pas metamorphosee, ni bouleversee, elle se pose comme 

une reponse a une situation donnee, s'enonce comme une replique, une riposte a des 

contraintes de vie difficiles. Instrument d'adaptation, elle est convertie, reappropriee, 

reemployee en fonction du contexte. 

Mais en situation d'incarceration chaque acte de lecture s'inscrit surtout dans une volonte 

de reconquete d'une identite malmenee, battue en breche, bafouee. Reconfortante, solitaire, 

autonome, la lecture aide a la recomposition de soi. Elle est alors affirmation d'un espace 

personnel, revendication d'une intimite. Partagee, et communautaire, elle est le moyen 

fragile de conserver le lien avec 1'exterieur, celui susceptible de favoriser des echanges 

internes, de recreer une sociabilite defaillante. Enfin, elle peut etre le pretexte, 1'alibi 

permettant de contourner la discipline carcerale. 

La pratique de lecture voit donc ses usages modeles, ses finalites reajustees, ses rdles 

redefinis. 

Repartie en de multiples gestes, « elle s'eparpille en une infinite d'actes singuliers »', elle 

n'est jamais uniforme, toujours fluctuante, complexe et mobile. En prison, chacun 1'investit 

selon ses capacites, selon un eventail de possibilites. Ainsi, meme dans une situation 

identique, chacun 1'apprehende selon ses attentes. Le milieu n'entralne pas un mode de 

lecture uniforme. L 'acte de lecture reste pluriel et infini. 

1 Chartier R, L 'Ordre des livres. Alinea, 1992, p. 13. 
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Celui-ci est essentiellement defini par 1'habitus, qui fortement interiorise est un element 

determinant de la pratique quelque soit le contexte, Dans le cas des femmes etudiees, leurs 

lectures le revelent clairement : bien que placees dans un monde sans hommes, la 

domination masculine2 reste fortement presente. 

S'interesser a la lecture des femmes en prison revient donc a moderer 1'influence du 

contexte sur la pratique, et amene a s'interroger sur 1'importance de la donnee sexuelle dans 

1'acte de lire. Celle-ci semble determinante. 

Aussi, au terme de cette etude nous esperons avoir contribue a une meilleure 

comprehension des fondements d'une pratique de lecture feminine 

A l'issu d'une etude sur une pratique minoritaire, nous souhaitons avoir egalement donne 

des reperes utilisables pour 1'analyse d'autres pratiques culturelles. Parmi elles, la television 

est certainement celle qui meriterait le plus d'attention. Si au gre de ce travail, nous avons 

parfois evoque, en guise de pistes, le lien entre lecture et television, il conviendrait 

desormais de s'interesser a son role preponderant en detention. En expliquer les utilisations 

qui en sont faites, et les fonctions qu'elle remplit pourrait faire 1'objet d'une enquete 

specifique qui pourrait trouver sa realisation dans une etude ulterieure. 

2Bourdieu P., « La domination masculine », « masculin/feminin 1», Actes de la Recherche en Sciences 
Sociales, n°83, juin 1990. 
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Guide d'entretien 

Racontez moi votre derniere lecture, le dernier texte parcouru, feuillete...? 

En ce moment que lisez-vous ? 

Lisez-vous un livre ? Lequel ? De quel auteur ? Quel est le titre ? 

Quel genre de livre est-ce ? De quoi parle -t-il ? Quel en est le theme ? 1'histoire ? 

Est-ce que ce livre vous plait ? Pourquoi ? Pourquoi vous ne 1'aimez pas ? 

Quand l'avez-vous commence ? II y a longtemps ? 

Qu'est-ce que vous lisez le plus souvent ? Qu'est-ce que vous ne lisez jamais ? Pourquoi ? 

Comment vous procurez-vous vos textes, livres, revues.. ? 

A quels moyens recourez-vous le plus souvent: 

achat 

emprunt, a la bibliotheque, aux codetenues, surveillantes, 

livres venus de 1'exterieur, qui vous les amene ? 

echange, traffic... 

Quelle est la solution que vous preferez pour trouver des livres ? Pourquoi ? 

Quelle est la plus courante, la plus simple ?... 

En matiere de lecture, trouvez-vous ici tout ce que vous desirez ? Qu'est-ce qui vous 

manque ? 

Comment choississez-vous vos lectures ? Demandez-vous des conseils ? A qui ? 

Qu'est-ce que vous cantinez ? Pourquoi cette revue ou ce journal ? Cantinez-vous toujours 

la meme chose ? Pourquoi vous arrive-t-il de changer ? de ne plus acheter ? 



Allez -vous souvent a la bibliotheque ? Aimez-vous y aller ? Pourquoi ? Comment la trouvez 

vous ? Qu'empruntez-vous a la bibliotheque ? 

Aimez-vous echanger des livres ? En emprunter ? Comment cela se passe ? Avec qui ? 

En fonction de premieres reponses, chaque genre cite est alors repris, 1'un apres 1'autre : 

revues feminines, journal (local, national, de television. .), magazines a tendance plutdt 

generale, sentimentale, jeux... 

Pourquoi le choix de ce joumal, de cette revue ? L'achetiez-vous a l'exterieur ? La lisiez-

vous deja dehors ? 

Qu'aimez-vous y lire, quels articles... ? Pourquoi ? Les lisiez-vous auparavant ? 

Dedans, quels sont les textes que vous lisez en premier ? en dernier ? 

Quelles sont les nouvelles choses que vous lisez ici ? 

Est-ce qu'il vous arrive de decouper des choses dans ces textes ? Lesquelles ? Qu'en faltes-

vous ? Les gardez-vous ? Ou ? Vous arrive-t-il de les afficher ? 

Ecrivez-vous sur les joumaux ou revues... ? Qu'ecrivez-vous ? 

Quelques questions a poser pour ; joumal de television. : lequel lisez-vous ? 

Pour vous est-ce uniquement un programme ou bien est-ce une vraie revue, aimez-vous le 

lire pour autre chose ? 

Pour les revues feminines ou romans photos, le fait qu'il y ait des photos, qu'est-ce que la 

change pour vous? Qu'est-ce que cela apporte a votre lecture ? 

On nous a dit que des catalogues de la Redoute, Y Rocher circulaient dans la detention. Les 

avez-vous souvent ? Les lisez-vous ? Aimeriez-vous pouvoir les garder en cellule ? Prenez-

vous du plaisir a les lire ? Quels sont preferes ? Y en a-t-il que vous aimeriez lire mais que 

vous n'avez pas ici ? 

Vous arrive-t-il de lire a plusieurs ? Quel type de texte lisez-vous a plusieurs ? Avec qui 

lisez vous ? Aimez-vous cette fa<?on de lire ? Pourquoi ? 



Est-ce que vous discutez de ce que vous lisez ? Avec qui, (codetenues, surveillantes) ? 

Aimez-vous que l'on vous conseille sur la lecture ? 

Est-ce qu'il vous arrive de lire pour les autres ? Quel type de texte, a qui, pourquoi ? 

Est-ce que, pour vous, vous lisez a haute voix ? Pourquoi le faites-vous ? (mieux 

comprendre, se concentrer. . .) Pourquoi n'aimez-vous pas le faire ? 

Est-ce qu'il y a des textes que vous gardez en cellule ? lesquels ? Pourquoi ceux-ci ? 

Pourquoi aimez-vous les garder ? Gardez-vous beaucoup de choses ? Comment les rangez-

vous ? (ou, dans quoi, sur quoi. ) Est-ce que vous classez vos textes, revues ? Comment ? 

Y a-t-il des choses auxquelles vous tenez et que personne ne doit lire ? 

Y a-t-il des textes que vous relisez ? Lesquels ? Pourquoi ceux-ci ? qu'est-ce que leur 

relecture vous apporte ? Quand les relisez-vous? 

Comment lisez-vous ?...d'un trait, avec des pauses .Par quoi commencez-vous? Vous 

arrive-t-il de commencez par la fin...? Expliquez moi. 

Lisez-vous plusieurs choses en meme temps ? Vous arrive-t-il de ne pas terminez votre 

livre, article ..? Pourquoi ? 

Dans quelle position etes-vous pour lire ? (Assise, couchee,..) Est ce que la position est 

importante pour votre lecture ? 

Y a-t-il des choses qui vous empechent de lire ? (bruit, lumiere, les autres. . .) Ou est-ce que 

ga n'a pas d'importance? 

Quand lisez-vous ? Y a-t-il des moments speciaux que vous gardez pour la lecture ? 

Lesquels ? Pourquoi ces moments ? Comment se passe votre journee ? Que faites-vous ? 

(ici, c'est 1'occasion de voir si la personne a d'autres activites, si elle travaille, voir comment 

la lecture s'insere dans son emploi du temps et quelle place elle occupe : par exemple en 

quoi la lecture est differente du tricot ? ) 

Dans une journee type, quand lisez-vous et quoi ? 

Avez-vous des periodes pour lire ? A votre avis, ces periodes correspondent-elles a quelque 

chose ? A quoi ? 



Lire ici, qu'est-ce que cela peut apporter ? Pour vous qu'est-ce que cela apporte, change ? 

Qu'attendez-vous de la lecture ici ? On supprime toutes les revues, textes, livres, courrier, 

ga vous fait quoi ? 

On supprime la television, ga fait quoi ? Que regardez-vous a la television ? est-ce que vous 

pensez que la television vous empeche de lire ? Ou vous aide a lire ? 

En prison, lire c'est quoi ? (obligation, plaisir, passe-temps. . .) 

Celui qui ne sait pas lire en prison, est-il desavantage ici ? Comment fait-il ? 

A 1'exterieur comment lisiez-vous ? Lisiez-vous les memes choses ? Que lisiez-vous ? 

Dehors, la lecture, c'etait quoi pour vous ? Vous aviez plus de plaisir alire? Lisiez-vous 

avec des gens ? Racontiez-vous des histoires a vos enfants ? Ou trouviez vous vos livres ? 

Dehors la lecture ga sert quoi ? Et ici ? 

Pensez-vous que plus tard vous lirez plus, moins, autant ? Lirez-vous de la meme fagon, les 

memes choses ? 

Age, niveau scolaire, diplome, travail occupe a 1'exterieur, emploi des parents 

situation de famille, nombre et age des enfants 



Entretien N°8. Lundi 22 avril 1996 

Une femme blonde arrive, maquillee, vemis a ongles. 

- Elle commence tout de suite a parler. Elle y ajoute les gestes. 

« La prison.... Qu'est-ce que vous voulez savoir sur la prison. La prison, c'est un luxe. 

C'est comme une maison vide, farrives, c'est a toi de la remplir. Parce que quand tu 

debarques ici on te donne un peigne, une brosse, du papier W-C et des serviettes 

hygieniques. Sinon tout le reste c'est pour toi, tu dois tout acheter. C'est tres cher. il yen a 

plein qui n'ont pas les moyens. » 

Elle raconte alors qu'elle est en cellule avec deux gamines de 17 et 18 ans qui n'ont rien et 

qu'elle doit tout partager et qu'elle ne peut pas donner a tout le monde. Elle arrive de la 

cour de promenade, elle vient de recevoir son courrier avec 17 timbres, elle en a donne deux 

a une fille qui lui les reclamaient depuis longtemps. 

- La lecture, qu'est-ce que vous lisez ?« Je cantine le Progres tous les jours. Ca mon 

progres, c'est sacre » 

- Et qu'est-ce que vous lisez dedans ? « Le sport, les actualites, beaucoup de politique parce 

que j'aime bien savoir ce qu'on dit sur j'pas moi l'immigration... Je suis differente des gens 

d'ici qui regardent surtout les faits divers.Le journal, ga me permet de savoir ce qui se passe 

dans le monde.» 

- Et vous ne regardez pas les informations a la television ? « Si bien sur je regarde le journal 

de 19h00 tous les jours sur la 3 ; mais je trouve que dans le journal c'est mieux explique 

qu'a la television, il y a beaucoup plus de choses. Mais c'est une habitude de lire le 

Progres.» 

- Vous le lisiez deja avant ? « Oui bien, tous les jours. Et ici je le cantine tous les jours. Bon 

bien sur ici je ne l'ai pas le matin, je le regois tous les soirs il arrive a 19h00 environs. 

Certaines fois je l'ai pas. lls le censurent. Cest comme le courrier. Les surveillantes doit 

faire attention alors elles le lisent avant. S'il y a quelque chose sur la prison, elles ne me le 

donnent pas. Comme la semaine derniere, je ne l'ai pas vu parce qu'il y a eut une agression 

d'un surveillant a Montluc dans le quartier donc ga a ete perturbe. » 

- Et les livres, vous en lisez ? « Ca m'arrive. Un de temps en temps. J'aime beaucoup les 

chevaux alors je prends parfois quelques bouquins dessus. » 



- Quelle est le dernier livre lu ? « Cest Jamais sans ma fille. Je Pavais pris a la 

bibliotheque, j'ai bien aime. » 

- Les revues ? « Je cantine Gala aussi. J'aime bien. J'aime savoir ce qu'il y a sur les stars. Ca 

m'informe un peu sur leur vie, ga j'aime bien savoir.Femme Actuelle aussi je le lis un peu. 

J'aime bien, parce qu'il y a des choses sur nous, sur les regimes. J'ai pris 10 kilos ici, que 

j'ai reperdu mais il faut pas croire ici on prend des kilos, on grossit beaucoup.J'aimerai bien 

faire du sport mais maintenant je travaille, alors je lis dans les magasines, j'aime bien voir les 

mouvements, savoir comment il faut les faire. Avant je lisais Nous Deux aussi. Ici non, mais 

j'aime bien aussi, ga parle de rencontres, d'amour, c'est la vie quoi. » 

- Dans Femme Actuelle, qu'elle est la premiere chose que vous regardez ? « L'horoscope ! 

Ahil ne faut pas Poublier. Dans le progres aussi. Bien sur, c'est toujours pareil, c'est dans 

notre tete que ga se passe, je n'y crois pas vraiment mais quand meme. J'aime bien chaque 

jour voir ce qui va m'arriver. » 

- Vous lisez quand meme beaucoup de choses ! « Oui, je cantine plusieurs choses car je 

veux equilibrer. J'aime pas avoir qu'une version. J'essaie toujours de savoir le pourquoi et 

le comment ? J'essaie de comprendre quoi.Ce queje ne lis jamais ! Ca depend des fois on 

commence un article, une histoire, on se dit au bout de trois, quatre lignes que finalement 

c'est bete alors j'arrete. Je me fie au titre. En voyant le titre je me dis parfois « tiens, ga a 

1'air pas mal» et puis apres, je vous que c'est pas interessant alors je laisse tomber, je 

m'attarde pas. » 

- Vous decoupez des choses ? « Nonje ne decoupe pas trop. Je suis pas decoration de 

cellule. II faut voir il y en a certaines c'est terrible. Y'en a partout moi non. 

La derniere fois, le cure est venu, il avait un livre sur le Portugal, je ne connais pas le titre, 

ben il y avait deux ou trois trucs sur mon village, deux trois photos alors si la j'ai decoupe et 

les je les ai meme accrochees dans ma cellule. Non sinon non ! 

(Elle raconte qu'elle est portugaise, qu'elle a vecu au Portugal jusqu'a 1'age de 15 ans). 

- Et vous faites quoi alors apres de vos revues ? « Rien apres je les donne aux petites, on se 

les pretent. Avant c'etait bien, j'etais avec une dame pendant 6 mois. On s'etait mis 

d'accord, c'etait une fois elle qui me cantinait les revues et une autre semaine c'etait moi. 

On s'etait arrange. Cetait bien (elle parle de cette dame d'un certain age, de son age, dame 

invalide, elle avait la polio, qu'elle emmenait aux douches dans ses bras (elle fait le signe), 

comme un bebe, une dame tres bien qui touchait une pension de la Secu ici a Montluc 



« parce qu'il faut savoir que Montluc, sur nos papiers, c'est notre residence principale, 

notre domicile » et qui avait donc de quoi payer avec elle). 

« Ce n'est pas comme maintenant ou je suis avec deux filles qui n'ont rien, alors la c'est 

plus possible. On est embete. Je vais quand meme pas demander a ma mere qui m'envoie de 

Fargent (500 Frs par semaine) plus, parce que je nourries ces filles. Cest toujours la merae 

chose, avant je prenais 8 yaourts par semaine. J'etais tranquille pour la semaine, aujourd'hui 

mes yaourts ils me font deuxjours. Elles ont rien. 11 faudrait que je vois un grade quand 

meme, parce que uneje veux bien, elle etait la avant, on la nourrissait avec 1'autre dame, 

mais la deux, moi je peux plus ! Et je vais pas manger devant elles sans leur en donner, vous 

avez le courage vous. Ca vous coupe 1'appetit! » 

- Et les catalogues ? « Je les feuillettent une fois par mois. La Redoute j'aime pas trop, 

sinon il y a les chaussures, les pulls, Decathlon. La Redoute, le catalogue, il est parfois ici a 

la bibliotheque mais il faut savoir que c'est pas vous qui cantiner, c'est votre famille. Alors, 

c'est pas interessant. II y a les chaussures.. mince je me souviens plus le nom... Laissez moi 

trouver, oui c'est Corium. Non je les lis pas trop. » 

- Meme pour le plaisir ? « Non, la Redoute et tout ga non, bon de temps en temps je regarde 

Decathlon parce qu'ils font de bonnes marques, ils ont de bonnes chaussures. La derniere 

fois, c'etait 1'anniversaire de mon fils, je lui ai choisi une paire de basket, il etait content, 

c'est question de lui faire plaisir, de montrer que je pense a eux. » 

- Vous lisez a plusieurs ? « Commeje vois pas tres clair, enfin maintenant c'est bon ! j 'ai 

des lunettes, il arrive que les petites elles me fassent la lecture, ou souvent j'arrive, j'ai pas 

le temps et elles me disent«tu veux qu'on te lise ton horoscope ? » 

« Oui, aujourd'hui ga va etre ?a ou ga ». Elles savent que les premieres choses que je 

regarde c'est la meteo de Lisbonne et 1'horoscope. Alors, elles me le lisent parce qu'elles 

savent, que souvent mes lunettes sont en haut, c'est pour eviter que je monte. Elles font 

pour moi, ga m'evite parce que quand je rentre, je suis fatiguee. » 

- Elles vous lisent autre chose ?« Ca depend. Comme quand j'arrive le journal est sur la 

table, les petites le regardent avant moi, avant que j'arrive. je vais pas leur dire «touches 

pas .Alors, parfois quand je rentre je leur demande, il y a quelque chose d'interessant dans le 

journal ? Elles me repondent y'a ga et ga. Tenez comme hier, elles m'ont parle des assises 

de Bourg en Bresse, pour elles c'etait important. Pensez donc, pour moi les assises de 

Bourg en Bresse je m'en moque ! Moi le probleme du Liban me touche, j'vais regarder des 

choses comme ga ! on a pas le meme age, c'est des gamines, je pourrais etre leur mere. 



Enfin, comme je leur dis, en prison il faut faire comme si on etait des soeurs tout en sachant 

qu'on ne l'est pas. II faut etre solidaire. » 

- Vous essayez de les interesser a vos lectures ?« Oui, mais bon moi j'suis vieille, on 

s'interesse pas aux memes choses. Oui, mais j'leur dis. Cest comme la derniere arrivee, j'lui 

ai parle, elle est tombe pour vol, elle voulait partir en Espagne avec 1'argent, elle a tout juste 

18 ans, elle allait passer son bac enjuin, sa scolarite est foutue, quand je l'ai vu, je lui ai dis 

«t'es contente maintenant sans dipldme ! T'allais faire quoi en Espagne, vivre d'eau salee et 

de soleil ?! Et tu vas faire quoi plus tard ? » 

Ben, vous voulez queje vous dise sareponse : « J'comptais pas travailler !! » 

Et encore, j'vous parle d'une fille de bonne famille qui avait une scolarite splendide, sans 

retard dont la mere est fonctionnaire a la poste, elle doit pas avoir honte sa mere !! Mais 

elle, elle s'en fout. Mais comme je lui ai dis a mon gargon qui a 19 ans, je lui ai jamais 

donne plus de 150 Frs pour aller danser, mon fils ben c'est un homme, je sais qu'il va pas 

aller voler !! » 

- Et vous discutiez de ce que vous lisez ? « Avec la dame avant qui avait a peu pres mon 

age oui. De temps en temps, on se donnait nos avis sur telles ou telles choses. Mais avec des 

jeunes de 17-18 ans, j'essaie de leur donner des conseils mais elles doivent se dire, passez 

moi le mot« elle est chiante la vieille ». 

- Et sinon quels sont les themes de vos lectures ? « Je vous dis je m'interesse beaucoup au 

cheval, alors depuis que je suis ici, j'ai du lire en deux ou trois sur la question. Sinon, Jamais 

sans ma fille, j'y reviens parce quej'essaie souvent de raccommoder un livre a un film. 

J'avais vu le film mais j'ai prefere le livre. Cetait deux choses tres differentes. Le livre c'est 

mieux. » 

- Vous avez des periodes pour lire ? « En arrivant, on a moins la peche. On arrive, on vous 

jette la dedans. Surtout apres une garde a vue. La garde a vue, c'est pas facile, on lit moins. 

Apres au bout de cinq, six mois, on est entre dans la vie carcerale, on la integree alors peut-

etre on lit plus. Maintenant, moi j'ai 1'atelier, heureusement, ga m'occupe et puis la 

promenade, le menage. II faut pas croire mais je suis occupee, j'ai plus le temps. 

- Et le menage, vous le faites a tour de rdle ? « Bien sur. Bon avant bien sur, je faisais le 

menage avec la dame handicapee, maintenant les filles elles font le menage, elles dont du 

respect et puis elles, elles restent en cellule, moi je travaille. Mais bon deux, trois fois par 

semaine, je sors les cartons, je les rangent, il y a le carton a chaussures, celui des produits 

menagers, comme dehors on a le cagibi!! Bon, alors je leur dis de faire un plus le menage, 



parce que elles sont gentilles raais elles pensent pas, elles ont pas idee, elles regardent la 

television. 

- Et vous lisez unjournal TV ? « Le dimanche, j'ai le journal TV avec le Progres. Je les 

regarde pas specialement pour ce qu'il y a a la Tele, pour savoir ce qui se passe, ce qu'il y a 

dehors car sinon quand on sort, on ne saura rien, on pourra plus rien faire. 

- Et le bruit ne vous gene pas ? « Non, pas trop. C'est tres enferme, on entend pas trop ce 

qui se passe dans les autres cellules. Ca va. 

- Et dans la cellule ? « Non, ca va. Les petites regardent la tele quand je suis pas la, la 

journee. Sinon, elles me laissent regarder lesjeux, elles savent que j'aime bien les trucs 

comme Questions pour un champion, une Famille en or. » 

- Et dehors, vous lisiez autant ? « Avant ? J'avais ma vie de 200 a 1'heure. J'avais le temps 

de rien faire, je lisais quand meme les memes revues, le meme quotidien. » 

- Ici vous etes contente de pouvoir continuer a lire le Progres ? « Bien sur, que quand je le 

regois je suis contente. Le journal j'attends ga comme le parloir. De toutes fagons, je me dis 

le lundi parloir, le mardi atelier, le mercredi ga et ga, et le vendredi mes revues. Bien sur que 

le vendredi c'est important le journal. Si quand je rentre de Fatelier, je trouve pas mes 

revues ou mon journal, je me demande pourquoi, je suis pas contente. Ca aide. 

L'atelier aussi ga m'aide. On se sent moins en prison. » 

- Quelles differences faites-vous entre le journal et 1'atelier ? « Le journal, ga me permets de 

savoir ce qu'il y a dehors, de se sentir moins a 1'exterieur. 

- Et celles qui ne savent pas lire ? «Si on sait pas lire, ni ecrire alors la c'est difficile. En 

general, les surveillantes essayent d'arranger, elles les mettent avec des filles qui savent lire 

sinon c'est pas possible. Mais c'est toujours pareil, ga fait un poids pour les autres, parce 

qu'il faut tout assumer, tout ecrire a la place de la fille, tout lire. 

Mais on retombe sur le meme probleme que tout a 1'heure. On peut pas tout assumer !!!. 

Maisbonlaplupart c'est desjeunesici, elles savent plusoumoinslire, ily aquetrois, 

quatre qui sont vieilles comme moi, qui ont trente, quarante ans. » 

- La lecture pour vous, c'est quoi ? « La liberte, Ah oui la liberte. Lire ce qu'on veut quand 

on veut. On peut choisir dans notre lecture. » 

- Vous lisez a quel moment ? « Le soir surtout. Apres les infos je lis une heure, une heure et 

demi en moyenne, en fait c'est en attendant que les medicaments fassent effet. II faut savoir 

que pour dormir ici, il y a la fiole. Ca, c'est important, sinon on dort pas. Maintenant, c'est 



plus le meme ministre alors on nous a donne une responsabilite, c'est nous qui prenons 

notre medicament avant c'etait les surveillantes qui nous les donnaient comme a 1'hopital. 

Alors on dormait tout de suite. Maintenant, on peut les prendre a 1'heure qu'on veut. Ca 

permet de regarder le premier film de la tele. 

« Non, j'ai jamais de relecture. Sauf quelques fois mes lettres, sinon non. Apres. mes revues 

je les donne, c'est fini. » 

- Vous ne gardez pas des choses comme les recettes ? « Non, (elle rigole), de toutes 

fagons je suis pas une cuisiniere. Nonje vous dis, je regarde le maquillage, les coiffures, les 

tenues de femmes, quoi pour rester presentable. Comme j'vous ai dis, j'ai beaucoup grossi 

alors si il m'arrive de decouper c'est pour garder un regime, des trucs pour essayer de 

m'arranger un peu quoi.Ne pas faire de sport, ga aide pas. En plus j'ai des rhumatismes. les 

nerfs ga declenche tout ga. » 

- Vous lisez installee comment ? « Sur mon lit, allongee. » 

- Vous allez souvent a la bibliotheque ? « J'aime bien y aller par curiosite, pour voir ce qu'il 

y ade nouveau. J'aime bien savoir. La, il parait qu'il y aun livre sur 1'actrice la vous savez 

qui est sourde et muette. J'aimerais bien lire ce livre, voir si ce qu'elle dit sur les sourds et 

muets c'est vrai, parce que moi je connais une fille de 27 ans, qui est sourde et muette alors 

j'connais le langage des signes et tout ga. Je m'interesse a ce qui m'est cher. Sinon a la 

bibliotheque on peut a peine discuter. II faut etre pas plus de deux ou trois autrement ga fait 

desordre, c'est ce qu'on dit ici, « Ca fait desordre !!! Notez le ! » 

- Quand vous sortirez, vous lirez plus ? « Non, je lirai plus du tout. La premiere annee, plus 

du tout, plus un seul livreje crois. J'ecrirai plus une seule lettre. Regardez mon doigt 

comme il est (elle montre son doigt qui comporte un marque). La premiere annee, je prends 

des vacances. Je pars au Portugal. 

- Meme vos revues et votre journal ? « Ah non la c'est different, mon joumal je le lirai 

jusqu'a mourir !! Cest une habitude. » 

Nee en 1953 « une vieille comme moi». Origine portugaise. Revoltee par la situation des 

immigres. Aimerait le dire « Avant on en avait besoin des immigres. On envoyait des 

contrats de travail dans les pays. II faut pas 1'oublier. Cest comme ga que mes parents sont 

venus en France. » 



3 enfants : un fils de 19 ans, deux filles, une de 27 ans sourde et muette d'un premier 

mariage et une seconde fille adoptee a l'age de 12 ans, son ami est incarcere a Villefranche 

« Noter le que une prostitue a adoptee une fille, ga doit pas arriver tous les jours ». 

Accusee de proxenetisme sur 10 filles, dont ses soeurs. 

Prostituee depuis 25 ans (1970). 

Femme qui parle beaucoup, bavarde, raconte les choses crument, tres drdle. 

Termine son entretien par «je crois en prison qu'il y a pas que du mauvais. On rigole bien 

aussi. Cest pas facile, mais en fait je crois que je serai toujours la meme ». 

S'entend visiblement bien avec les surveillants. Elle fait le menage du premier etage « la 

surveillante m'a pris parce que j'etais portugaise ! » (rires). 

Ecrit un livre sur sa vie. Soutenue par son avocat qu'elle connait depuis 25 ans, qui la 

soutient. Lui fait confiance « en prison on se sent plus fort je crois quand on sait qu'on est 

pas coupable !! ». 

« Ici vous etes plus vous meme, on vous fouille la cellule, on est oblige de sortir, quand ?a 

leur prend on vous deshabille... ». 

Mariee a 14 ans. « Une amourette de 14 ans vous savez ce que c'est». 

Parle de 1'attente en prison «chaque semaine vous esperez, vous attendez toujours. II y a 

votre avocat qui vous dit« allez vous decouragez pas, on tient le bon bout!! ». 

Niveau scolaire : a arrete 1'ecole a 14 ans (avant Portugal). 

Puis a 16 ans est venue a l'ecole en France. Elle dit faire beaucoup de fautes, elle a honte. 

Mais comme elle parle 4 langues (frangais, Portugais, Italien, Espagnol), elle melange. 



Liste de eantine, 

O Q . 1 01 FEV 1996 

- o >ui4J. X-i C> - - •• f ' a 4- -|~ i A t t . 2 ,  P r i x  Mon tan t  . 
\ 

7 n- Te l e  ™  J c r r s  r* O " n 19 » «-/ V o f\ Q  l 'X f'  f -  T ^  C- 1 •!'' e , 90 r  U . 90 
11 *l 1 2 T e l e  S t a r  6 . 00 1 o X w . 00 
12 1 n ... 2:: -1 C 9 . 00 8 . 00  
2 0 O A l De t ec t i ve  8 . 50 8 . 50 
2 1 2 l E _11 e j_ U . 00  13 . 00  
22 <"6 O l Femn ;c  Ac tue l l e  8 , 50 26 . 00  

l V 2 7 . 00 14 . 00 
3 C 3 0 <"v P r i m £x 1 i . 00  3 3 . 00  
3 1 2 " 1 \TC' .1. c i 8 . 5 0 8 . 50 

3 5 1 1 y~ i n . 00 12 . 00  O r O r T" r= C r-, •;», T  .  -  x - 1 fi . 00 16 . 00  

176 .4 0  
\  n f r j nT  y*  c  T - ^QTr r  



w
 

z
 

UJ 
h~ 
U

J 
DC 

ui 
b

 
m

 

oc 
O

 

iz 
o

 
N-< 
H

 

D
 

H
 

NN 
m

 : 
O: 
S; 

i V~,: 

:1
 

i-S
! 

c 5 
S

 
u 

t/3 
H

 
Z

 
<! 
—

 
Z

 
M

 

lO
 

2
 

o z
 

S
 3 i=M 

5T 
x) u 3

 
e <u 
s
 

V3 

CN o
 

m
 

iOOKN 

=w 
#

 
-o u

 
c« 
P

 
<! 
ti oo 

H
 

m
 

•S 
3 w CS u 
s
 

tJ 4) 
%

 u
 

<N ON 
Tj- !W) 

—i <N cn 
W

 ti 
M

 l! 1
 

CN : *—< 
IZ3 

'3 o, 
<u 

T) U 3
 

e <u 
s
 C/3 
u

 

a> bX) 
<«$ Cfl C3 
Xs G <U 

C 
.cd 
<-M c o 
cn 

(N 
CN V2 
*5 cM 
ET 

T3 a> s 
1

 
2
 

00 

8! 
/<o; 

o: 
g< 
1

| 
"I

L"' 
E: g 
Cti : U 
U

 fl o 
<u -_q 
<D C5 

.S 6 
'55 5 
o __ 
Qj J> 
ti 

: '(-( 

w 3 : 
T3 : 
C : 
o 
ffl 

O
 O

 <N 
n

 oi 

s
 *n <D 

W
 W

 m
 tZ

3 

u
 

"§ o 3
 

C 
S

 
v<D 
Q

 vo ua 
1
 

"8 0 3
 

1
 

s
 

m
 <D 

(N r-
! <N 
i -4—» o 
C

N
 

aC 

S
 2

 
,§ s

 

VO 

3
 

cu 
«i 

T3 <U 3
 

I
 

s
 

0
0
 

"5 
<o 

2
 

CA 
S

 

$h !"§
 

I 3
 

|m
 U 

*6 <u 
U

 

b0 
.s 
*iz! 5 
P

H
 

6
 

U
 

oo! on 
W

iW
 

HH *O 

1
 1

 
tr> i m

 
_CZ1 I _J0 
'3! "3 
o< n< 
!U " 
73 

U O u 
"G bD

 
<
 

<
 CL 

m
 

m
 5

 

p i—I ; 
I
 

<U 

G0 M c cfl 
00 

05 
3
 

<N ! <T) 
S

iS
 

|
 

u 

.2 
•2 
PQ 

1
 

<o 
"E, 
Q

 

in 
cn > c <u m

 
V) >

 
e o

 w-j 
in > e <u 

vo 
W

 r~ 
W

 

£
 

3
 

<U 
x: 
T3 

c? 

m
 

c
 

c
 

a> 
>. 
0
 

E ® 
V© x— 3

 
Q

 1 CD 
o> 
O) >

 
CO 
c
 © to 

*
©

 
w 

15 
•E 
-0) 
•»—» 
'<D C o w 
c
 

.© 
V-E c © (fl 
©

 
Cfi 3
 

o 
H

 



Bibliographie. 

Bourdieu P (sous la direction de), « L'illusion biographique », Actes de la recherche en 
sciences sociales, n°62/63, juin 1986. 

Bourdieu P. (sous la direction de), « masculin/feminin 1 », Actes de la recherche en 
sciences sociales, n°83, juin 1990. 

Bourdieu P.(sous la direction de), « masculin / feminin 2 », Actes de la recherche en 
sciences sociales, n°84, septembre 1990. 

Bourdieu P., La Distinction. Critique sociale du jugement, Paris, Ed. minuit, 1979, 670 p. 

Bourdieu P., Ce que parler veut dire. L 'economie des echanges linguistiques, Paris, 
Fayard, 1982, 244 p. 

Bahloul 1, Lectures precaires : etude sociologique sur les faibles lecteurs, Paris, Ed BPI-
Centre G Pompidou, 1988, 128 p. 

Benguigui G., Chauvenet A., Orlic F., Le monde des surveillants de prison, Paris, Presses 
Universitaires de France, 1994, 227 p. 

Benguigui G., Chauvenet A., Orlic F., « les surveillants de prison : le prix de la securite », 
Revue frangaise de sociologie, XXXIV, 1993, p.345-366 

Certeau M. de, L 'Invention du quotidien, tl, Arts de faire, Paris, UGE,(10/18), 1980. 

Chapoutot A., L'air du dehors, pratiques artistiques et culturelles en milieu penitentiaire, 
Paris, Editions de Minuit, 1993. 

Chartier A.-M., Debayle J., Jachimowicz M-P., « lectures pratiquees et lectures declarees. 
Reflexions autour d'une enquete sur les lectures d'etudiants en IUFM », Les etudiants et la 
lecture, sous la direction de Fraisse E, Paris, PUF, 1993. 

Chartier A-M. et Hebrard J., « L'invention du quotidien, une lecture, des usages », Le 
Debat, n° 49, mars-avril 1988, p 97-108. 

Chartier R.(sous la direction de), Pratiques de la lecture, Marseille, Rivages, 1985. 

162 



Chartier K, L 'Ordre des livres : lecteurs, auteurs, bibliotheques en Europe entre XIV et 
XVIII siecle, Alinea, 1992 

La culture en prison : quel enjeu ?, Actes du colloque de Reims, La Documentation 
firangaise, 1985, 198 p. 

Cunha M.I., « Sociabilite, « societe », culture carcerale. La prison feminine de Tires », 
Terrain, 1995, n°24, p.119-132. 

Donnat O., Cogneau D, Les pratiques culturelles des frangais : 973-1989, Paris, 
Departement etudes et prospectives, ministere de la culture et de la communication, la 
Decouverte, documentation frangaise, 1990 

Dumanoir T., « De leurs cellules, le bleu du ciel», Le developpement culturel en milieu 
penitentiaire, Paris, Editions de 1'Atelier, 1994, 106 p. 

Establet R., Felouzis G., Livre et television : Concurrence ou interaction ?, Paris, PUF, 
1992. 

Fabiani J.L., Lire en prison, Paris, Ed BPI-Centre G Pompidou, collection Etudes et 
Recherches, 1995, 289 p. 

Favard J., Lesprisons, Paris, Flammarion, Dominos, 1994, 126 p. 

Foucault M., Surveiller etpunir. Naissance de laprison, Paris, Gallimard, 1975, 318 p. 

Foucault M., Histoire de la sexualite. 3 - Le Souci de soi, Paris, Gallimard, 1984, 284 p. 

Gofiman E., Asiles, etudes sur la condition sociale des malades mentaux, Paris, Editions de 
Minuit, le sens commun, 1968, 447 p. 

Goffinan E., La mise en scene de la vie quotidienne, Paris, Ed de minuit, le sens commun, 
tome 2, Les relations enpublic, 1973, 372 p. 

Hoggart R., La culture du pauvre. Etude sur le style de vie des classes populaires en 
Angleterre, Paris, Editions de Minuit, le sens commun, 1970, 420 p. 

Identite, lecture, ecriture, Ed BPI-Centre G Pompidou, collection Etudes et Recherche, 
1993. 

Illetrisme en question, sous la dir. de J.M. Besse, M.M. de Gaulmyn, D. Ginet et B. Lahire, 
Lyon, PUL, 1992 

Lahire B., Culture ecrite et inegalites scolaires. Sociologie de l'« echec scolaire » a 1'ecole 
primaire, Lyon, PUL., 1993, 310 p. 

Lahire B., « Lectures populaires : les modes populaires d'appropriation des textes», Revue 
frangaise de pedagogie, n°104, juillet-aout-septembre 1993. 

163 



Lahire B., La Raison desplus faibles. Rapport au travail, ecritures domestiques et lectures 
en milieu populaire, Lille, Presses universitaires de Lille, collection Sociologie, 
« Mutations »,1993, 188 p. 

Lahire B., Tableaux de famille : heurs et malheurs en milieux populaires, Gallimard, le 
Seuil, Hautes etudes, 1995. 

Un nouvel dge pour lire, Paris, ministere de la culture et de la communication, Direction du 
livre et de la lecture, 1989, 112 p. 

Peroni M., Histoire de Lire : lecture et parcours biographique, Paris, BPI, Ed Centre G 
Pompidou, etudes et recherches, 1988, 130 p. 

Pollak M., L 'experience concentrationnaire, essai sur le maintien de l 'identite sociale, 
Paris, Metailie, 1991. 

Pollak M., Une identite blessee, Paris, Metailie, 1993, 415 p. 

Poulain M.(sous la direction de), Pour une sociologie de la lecture : lecture et lecteurs 
dans la France contemporaine, Cercle de la librairie, 1988. 

Robine N., Les jeunes travailleurs et la lecture, ministere de la culture, service des etudes 
et recherches, Universite de Bordeaux 3, La Documentation frangaise, 1984, 226 p. 

Seibel B.(sous la direction de), Lire, faire lire. Des usages de Vecrit aux politiques de 
lectures, Le Monde, Ed Rencontres, 1995, 406 p. 

Le sexe du travail. Structures familiales et systemes productifs, (collectif), Grenoble, 
P.U.G., 1984, 320 p. 

Singly F. de., (sous la direct. de), La Famille, 1'Etat des savoirs, Editions La Decouverte, 
serie sociologie, Paris, 1991, 448 p. 

Singly F. de., Les Jeunes et la lecture, Les Dossiers Education et Formations, ministere de 
1'education nationale et de la culture, n° 24, janvier 1993, 206 p. 

Singly F. de., Sociologie de la famille contemporaine, Nathan Universite, collection 
Sociologie, 1993, 128 p. 

Schwartz, O , Le Monde Prive des ouvriers. Hommes etfemmes du nord. PUF, 1990. 

164 


